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LIVRE SEIZIÈME. 

. • * % I . 

I M--. ■ . sa» 

CHAPITRE PREMIER. 

Commencemens des troubles du 
Milanois. Fin tragique des 
Carrares . Kenaijjance des fac- 
tions Guelfe & Gibeline en 
Lombardie , P rofpiritês des 
. Florentins en Tofcane . Z?e- 
folans effets du Schijme dans 
la Romagne. . ' 

■. «« ■ •• ' '■* 

E a n Galcaz partagea- fa . 
fuc ce filon entre Tes deu* 
fils. L’aîné , Jean - Marie , 
eut, avec le titre de Duc, Milan x 
Tome VI, A 
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5 Revolütion* 

Cremone , Corne , Lodi , plaisance 
Parme, Reggio, Bergame, Brescia, 
Bologne , Péroufe & Siene. Pavie , 
regardée comme la fécondé Capita- 
le du Milanois, Verceil, Novare, 
Tortone , Alexandrie, Verone, Vi- 
t enze , Feltro , Belluno , Baflano , Çc 
quelques autres Places du Trentin , 
frirent aflîgnées au cadet , Philippes- 
Marie , fous le titre de Comté. Jean 
Galeaz laiffoit encore un bâtard lé- 
gitimé , auquel il donna pour appa- 
nage les Seigneuries de Pife & de 
Creme ; & attendu la minorité des 
deux premiers , il inftitua la Duchef- 
fe Catherine , leur mere , Gouver- . 
nante du Milanois , avec un Confeil 
de Régence , compofé de l’Arche- 
vêque de Milan Pierre de Candie , 
de Charles Malatefta , de Jacques 
de Verme & autres, de fes Géné- 
raux ou Mjniflres, qui tous unique- 
ment occupés d’accroître leur for- 
tune & leurs poffeflions, répondirent 
à fa confiance en dépouillant à 
Penvi' les deux pupilles. Tel fut le 
brigandage des prétendus Tuteurs , 
qu’en moins d’uman ils fe trouvè- 
rent f foit en leur propre nom , fûit 
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dTtàIïe, Liv. XVI. f 

à titre de protecteurs de l’un des 
deux freres , eu poffefïion de prefque 
toutes les Seigneuries du feu Duc. 
On juge bien qu’ils ne manquèrent 
pas d’imitateurs & de complices ; & 
la Lombardie , qui s’étoit vue pref- 
que toute entière fous le gouverne- 
ment d’un feul , redevint la proie 
d’une foule de petits Souverains ou 
Tyrans , difputant entr’eux de per- 
fidies , d’injuflices , de cruautés ,• & 
ne le cédant qu’aux Facino Cane & 
Ottobon Ter^o , dont la fcélérateffe 
étoit foutenue d’un manège plus fça- 
<vant & plus profond. . „ 

A ces caufes internes de diffolution 
qui n’étoient elles - mêmes que les 
effets de l’extrême jeuneffe des deux 
freres, de l’ambition & de l’avidité des 
Tuteurs, fe joignirent les intrigues de 
Carrare(i) & les fourdes manoeuvres 
des Florentins , qui vouloient tirerpar- 
ti des troubles du Milanois & s'élever 
ou s’affermir fur les ruines des Vif- 
conti. Carrare , non moins audacieux 
qu’intriguant , voulut s’emparer à 


$ 

( i ) François 11 de Carcare, Seigneur dt 
Paaoue. 
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’4 Rivolutions . 
force ouverte de Vicenze, Verone 
& Brefcia. [ La première étoit déjà 
tombée fous fes coups. Déjà même 
Vicenze étoit vigoureufement affié^ 
gée par François Ter^o de Carrare, 
fon fils aîné. Tout-à-coup les Vicen- 
tins , ou plutôt deux, cens cinquante 
Arbalétriers Vénitiens accourus au 
fecôurs de la 0 Place , arborent la 
Bannière de Saint Marc. Ce ren- 
fort étoit le fruit de la négociation 
du fameux Jacques de Verme , Gé- 
néral de la Ducheffe Catherine qui 
Tavoit envoyé implorer l’affiftance 
de la République. Soit qu’il craignît 
par-defliis tout de voir Vicenze au 
pouvoir des Carrares , foit que le Sé- 
nat lui eût fait toucher , comme od 
dit, des fommes confidérables. Ver» 
me céda le Vicentin , & le traité ne 
fut pas plutôt figné , que les trou» 
* pes Vénitiennes coururent fe jetter 
dans la Place. Un Trompette vient 
notifier à François Tcr^o que Vicen- 
ïe appartient à la Seigneurie. Com- 
me l’Envoyé n’avoit ni marques ni 
titres qui fuTent foi de fa miflîon , 
Carrare lui demande d’où lui vient 
U hardiefle de fe préfenter fans avoir 
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d’It a l il, 1 1 v. XVI. f 
3e fauf-conduit : Retourne pour cfttc Gatarï & 
c ois , ajoûte-t- il , mais garde-toi <fy Muratori, 
■evcnir. Quelques jours après’ le 
Trompette revenoit , muni peut-être 
le certificats ou paffeports : les Gar- 
l?s avancées ne l’ont pas plutôt ap- 
erçu , que fe rappellant le propos 
k la menace de leur Général, elles 
è précipitent fur ce ma^ureux & 
e mettent er. pièces. Gatari foutienf 
jus François Tetjo n’eut aucune part 
i cette violence ,qui ne laiffa pns de 
edoubler Tanimofité dc$ Vénitiens £ 
k fervit de prétexte à la guerre 
anglante qu’ils firent aux Carrares; 

Cependant François H , retenu juf- 
u’alors par le fiége de la Citadelle 
e Verone, avoit jo’&t Ion fils fous 
'’icenze & fe préparoit à livrer un 
Haut général , quand on lui remit' 
ne lettre de la part du Sénat, par 
iquelle il lui étoit ordonné de le- 
er le liège de cette Place , & de la 
îfpefter à l’avenir comme le Do- 
taine de S. Marc. Carrare ne put 
acher fa douleur , ou pour mieux 
ire fa rage ; cependant il obéit & 
écampa. Il envoya même à Vernie 
: Marquis Nicolas d'Efte , Ion gen* 

A iij 
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i f Hïvoujtions 

dre , pour fonder les difpofitions dô 
la Seigneurie à fon égard. Le Mar- 
quis fut repouffé durement/ Les Flo- 
rentins , qui fe portèrent enfuite pour 
médiateurs , fe retirèrent effrayés des 
prétentions du Sénat ; & Carrare 
Voyant que Venife levoit des troupes 
de tous les côtés, travailla vigou- 
rCufement à fe mettre en état de lut 
faire face. Malgré l’inégalité de fes 
forces, il remporta d’abord quelques 
avantages ; mais l’armée Vénitienne 
groffiffant chaque jour, pénètre en- 
fin dans le Padouàn : Carrare lui» mê- 
me eft dangereufement bleffé , & ne 
• peut plus combattre que de tête. 
Etendu fur fon lit , il anime fes fils , 
fes Généraux t r es foldats, & dreffe 
un plan d’attaque avec tant de juf- 
teffey que fix mille Vénitiens font 
défaits auprès de Verone. 

Ferrare étoit bloquée dès les com- 
mencemens de la guerre, & la fa- 
mine s’y fit fentir à tel point, que 
les Citoyens forcèrent Nicolas d’Efte, 
unique allié du Carrare , à deman- 
der la paix qui fut bientôt conclue , 
mais aux conditions les plus défa- 
vantageufes pour le Marquis. Fran- 
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d* Italie, Liv. XVI. f 
ois furmontant fa douleur , court à 
Lovigo dont Nicolas d’Elle venoit 
e faire ceffion aux Vénitiens, &C 
mporte d’emblée les premiers re- 
■anchemens. Le Seigneur de Ferrare, 
ui avoit intérêt de démontrer qu» 
ette irruption étoit faite fans fon 
veu , marcha contre fon beau-pere 
c l’obligea de décamper. Dans le 
lême tems Verone ouvroit fes por- 
?s a vi» Vénitiens* Jacques de Car- 
are y qui s’étoit d’abord réfugié dans 
i Citadelle , fuyoit à la faveur d’un 
éguifement ; mais trahi par le fort ou 
ar fon guide , il fut reconnu & con- 
uit dans les Prifons de Venife. Enfin 
'adoue elle-même eft affiégée. Fran- 
ois Ter{o fait une fortie générale & 
entre avec une perte pour le moins 
gale à celle de l’ennemi. Mefurant 
lors la profondeur de l’abîme où fa fa- 
nille alloit être précipitée,le pereCar- 
are demande la paix. Déjà même on 
toit convenu qu’il céderoit Padoue 
ux Vénitiens, moyennant 60 mille 
lorins d’or , & pourroit /e retirer oh 
>on lui fembleroit avec fes plus 
>récieux' effets. Au moment de fi- 
jner , Carrare change tout-à-couft 

A iy 



* Révolution» 
de fentiment &t s’obfline à combat^ 
tre , enhardi fans doute par les fe- 
cours que les Florentins 6c le Ma- 
réchal de Boucicaud (*) lui promet- 
toient 6c qu’ils ne purent lui faire 
paffer , attendu la révolution (**) de 
Piie dont ils étoient entièrement oc- 
cupés. Mais cet efpoir, eut-il été 
mieux fondé, n’excuferoit point en- 
core l’imprudente réfolution de Car- 
rare. La famine &i la pefte. (***); 
étoient dans Padoue. Tant de fléaux 
réunis avoient épuifé les forces &c la 
patience des Citoyens. Le Capitai- 
ae de la Porte Ste. Croix traite fecret- 
tement avec Galeaz de Mantoue* 
commandant pour lors l’armée Vé- 
nitienne , & dès la nuit fuivante les 

ennemis font introduits dans le pria- 

% • 

. - 

- , \ 

(*) Commandant à Gênes au nom de 
Charles VI. Voyez les HiHoires de Fran- 
ce. ' - 

, ' ' • 

(**) La même dont il eft queftion ci- 
après. 

( *** ) On compte que près de vingt 
mille perfonnes en furent emportées, dis 
Muratori , tom. y, pag. 31. ■ 
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d’ÎT ALIE , Ll V. XVI.* ^ 
pal Fauxbourg. Carrare & fon fils 
ançois fe retirent précipitamment 
ns le Château , & demandent en- 
>re à capituler. Sur le fauf-conduit 
le leur envoient Galeaz & les Pro- 
fiteurs, ils fe rendent au camp en- 
mi, oîi l’on tâcha de les amufer, 
idis que les Padouans traitaient d’un 
tre côté , & mettoient les V enitiens 
poffeflion de Ia'Place,ainfi que du, 
lâteau. . 

Carrare , étourdi d’un tel revers , 
meuroit immobile ; GaLeaz l’en- 
urage & lui conseille dé s’aller 
ter aux pieds du Sénat dont il lui 
rantit la clémence & la générofité. 
nimé par cette lueur d’efpérance, 
ifortuné Padouan s’embarque avec 
î fils , qui ne prit au refie le che-* 
n de Venife qu’avec une extrême 
nignance. François Ter^o faifoit 
ferver à fon pere combien la hai- 
du Sénat étoit (*) ancienne, fa 


*) « En 1358, dit Muratori, après 
|ue Louis d’Hongrie eut impofé de fi 
dures loi» aux Vénitiens , ceux-ci repro- 
hérent améreirent à François Carrare , 
lit le Vieux , l’eropreffement avec lequel 



• 'r* 
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Gaiari lt jet 
nt. 


io Révolutions * 
politique impitoyable ; & voyant 
qu’il ne pouvoit l’ébranler : Le fort 
en ejî jette , pourfuit-il ; ctjî de vous 
que je tiens la vit , il ejl jujle que 
mon fang coule & foit confondu avec 
le vôtre . Ils arrivent & tombent aux 
pieds du Doge Michel Stenon , con- 
îeflànt leur témérité , demandant 
grâce. .... Us ^obtiennent que 
des reproches & des fers. On les 
jetta dans les mêmes priions où Jac- 
ques de Carrare languiffoit depuis 
quelques mois, & leur procès fut 
inftruit fans délai. Le Sénat penchoit 
allez généralement vers la clémence. 


» il avoit fourni des vivres aux ennemis 
de la République. François répondit que 
» fa pofuion ne lui avoit pas permis d’a- 
y> gir autrement ; qu’il y avoit été forcé par 
m la néceflité de fauver fon propre pays 
» des mains de ces barbares , qui n’au- 
» roient pas manqué d’enlever, de force 
» & fans payement, ce qu’il eût ofé leur 
» refufer. Ces raifons n’éteignirent pas 
» le relTentiment des Vénitiens que nous 
» verrons aflbuvir leur vengeance en tents 
» & lieu ». L’animofité du Sénat fut pro- 
ëigieufement exaltée en 1378 , où Fran- 
çois le Vieux s’unit aux Génois. 
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d’Italie / Liv. XVI. xi’ 
'II e(t permis cependant d’appeller 
in (i ce qui n’étoit qu'un abus moins 
évoltant de la viftoire & de la 
uilice : la plupart opinoit à les en- 
ermer dans quelque Château où ils 
eroient entretenus & fervis félon 
eur rang. Mais le farouche, le fan- 
;uinaire Confeil des Dix , à qui l’af- 
aire fut renvoyée , trouva leur mort 
îéceffaire & les condamna à périr 
>ar le cordeau. Une troupe de Sé- 
îateurs , d’Alguafils & de Bourreaux 
e rend fur le champ dans les pri- 
ons. Le pere Carrare , auquel ils 
’adreffent d’abord , entre en fureur , 
k fe faifant des armes de tout 
:e qu’il peut faifir, écarte ou renver- 
se les premiers qui l’approchent. Mais 
mfin meurtri de coups &c terrafle à 
on tour, il fubit fon arrêt. Les a f- 
"aflins, car ce n’eft pas le cas de 
ménager les termes , étranglèrent plus 
:ommodément François Terzo & 
fon frere Jacques. Il reftoit encore 
deux Carrares , Hubertin & Marfi- 
tio, que le malheureux François II 
avoir envoyé à Florence pour hâ- 
ter probablement les fecours qu’il 
en attendoit. Le Sénat de Venife 

Avj - 



il Révolutions 


poufla la barbarie & l’audace juf- 
qu’à mente leur tête à prix , aflî- 
gnant quatre mille ducats d’or pouf 
chacune. Hubertin mourut à Floren- 
ce fur la fin de l’année fuivame » on 
ne fçait de quelle maladie. Marfilio 
fçut éviter pendant rrente ans les em- 
bûches de fes ennemis , & parvint â 
fe ménager des intelligences dans 
Padoue. Il s’y rendoit , à l’invitation 
d’une partie des Citoyens qui dé- 
voient lui ouvrir une porte & fou* 
lever le peuple en fa faveur ; mais 
trahi par l’un des fiens , ou reconnu 
des Emiffaires de Venife * il fut pris 
& décapité. Ainfi finit l’illuflre Mai- 
fon de Carrare. ] ( * ) Outre Padoue 
* •«* ' « 


(*) Ce qui eft entre les deux crochets a 
été fuppléé par le Traduéleur. Il eft dit Am- 
plement dans le texte que « François 11 ayant 
» voulu s’emparer de Vicenze* Verone 
» & Brefcia, malgré l’interpofition du Sé* 
»> nat de Venife qu’avoit réclamé la Du- 
» chefie de Milan , s’engagea dans une 
n guerre très-férieufe avec les Vénitiens 
» mêmes , qui non feulement lui enlevé- 
» rent Padoue , mais le firent prisonnier 
» & le condamnèrent juridiquement à 
» perdre la tête ». C’eft ici , ou l’on fe 
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fc’ÎTALÎË, LlV. XVf. tf 
ombée en leur pouvoir avec fon 
ieigneur, l’alliance contrattée avec 
es Vifconti valut aux Vénitiens 
’acquifition de Vicenze, & de fuite 
relie de Verone & d’autres Place9 
pii furent les fortdemens du vafte 
lomaine qu’ils ne tardèrent pas de 
è compofer en terre ferme. 

Les Florentins n’ambitionnoienf 
>as de faire des conquêtes en Lom- 
jardie. Ils ne vouloient qu’exciter 
les troublés chez leurs voifins , afin 
le s’arranger plus tranquillement en 
Tofcane. Ils fouffloient le feu de la 
lifcorde & de la rébellion dans tou- 
es les Villes foumifes aux Vifcontis; 
k pour rendre l’incendie plus fu- 
ieux, pour embrâler plus rapide- 
nent le Milanois , ils refTufcitérent , 
lit - on , les noms de Guelfe & 
le Gibelin , oubliés & même éteints 
lepuis très - long - tems. Dans le 
principe de leur grandeur , les Vif- * 


:rottipe fort , une des plus notables révo- 
lutions d’Italie ; quelques Le&eurs pour- 
ront nous fçavoir gré d’avoir étendu U 
notice ( infiniment raccourcie & tant fort 
peu inexaéle , de M. de Nina. 



t4 Révolutions 
cônti marchoient à la tête des Gi- 
belins de Lombardie ; mais quand 
ils furent affermis dans la Seigneu- 
rie de Milan , ils traitèrent l’une &C 
l’autre faftion avec une defpotique 
impartialité , & s’appliquèrent uni- 
quement à les façonner au joug. Les 
autres Etats populaires & monar- 
chiques , tourmentés par des fa&ions 
civiles d’un autre genre , ou toujours 
en garde contre le B if donc y c’eft à- 
dire , le Seigneur de Milan , ainfi 
appellé de la couleuvre ou vipère 
( Bifda ) qu’il portoit dans f es Ar- 
mes , contre les Légats & autres 
Minières Pontificaux , contre le Roi 
de Naples , avoient laide tomber les 
partis Guelfes & Gibelins, au point 
que , pendant l’efpace de près d’un 
iiécle , il en eft à peine quefîion 
dans les Hiftoires d’Italie. Mais à 
la mort de Jean Galeaz & pendant 
l’orageufe minorité de fes fils , le 
reflentiment des exaôions qu’avoit 
occafionné le génie conquérant du 
feu Duc , & les déprédations des 
Capitaines qui ne chercboient qu’à 
s’enrichir des dépouilles de leurs 
Souverains, firent que les Sujets 
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d’Ijalîe; Lrv. XVf. tf 
ndigncs ranimèrent tout-à-coup le 
îDm Guelfe, fous lequel on vit plu- 
ieurs Cités fe foulever & vouloir 
ortir de l’oppreffion où les avoir 
enu la formidable puiffance des Vif- 
:onti. Les Florentins qui vivoient 
ous le gouvernement populaire, qui, 
le puis la chute de Manfred & l’a- 
/énement de Charles I au Trône de 
Naples, avoient profeffé condam- 
nent i’Anti-gibelimfme , fe déclaré- 
'ènt bien volontiers ProteÛeurs du 
:>arti renaifTant. On prétend qu’ils 
dépêchèrent aufîi-tôt une foule d’A- 
gens ou d’Èfpions , par le moyen 
defquels ils allumèrent , comme ort 
a dit , ce nouvel incendie ; mais 
quoi qu’il en foit des Auteurs, il efî 
certain que le dommage fut immen- 
fe Sous prétexte de pacifier les trou- 
bles & de réprimer les fa&ieux , 
les Capitaines Milanois entrèrent à 
main armée dans les Cités qu’ils 
convoitoient , & ce manège réuffit 
à plufieurs. Les Princes Lombards , 
de leur côté , les Gonzagues , les 
Marquis d’Efte, de Montferrat, de 
Saluce faifirent avidement cette oc- 
cafion j & tandis que ceux-ci , à 



1$ R EVOLUTION 5' 
l'exemple des Généraux du feu Duc; 
s’emparoient de toutes les Villes à 
leur convenance , l’Empire des Sei- 
gneurs de Milan crouloit en Tofca- 
ne avec non moins de fracas. Les 
Siénois recouvroient leur liberté. 
Les Florentins attaquoient Gabriel 
Vifconti, Seigneur de Pife, qui ne 
tarda pas d’entrer en marché avec 
eux. Il eft vrai que les Pifans, de 
tout tems ennemis des Florentins , 
forcèrent Gabriel de leur abandon- 
ner à eux-mêmes le Domaine de 
leur Cite, & rappellérent aufli-tôt 
les Gambacorti & autres bannis , 
afin d’être plus en état de faire fa- 
ce aux troupes de Florence ; mais 
Cet expédient ne les fauva pas. Jean 
Gambacorti confomma la vente que 
n’a^oit pu effeduer le Vifconti ; ÔC 
au moyen d’une acquifition de cette 
importance , les Florentins fe trou- 
vèrent , aux Siénois près , maîtres 
de toute la Tofcane. 

'La mort de Jean' Galeaz avoit 
également délivré les Villes de l’E- 
tat Eccléfiaftique de la crainte d’être 
englouties ; mais elles n’en furent 
ni plus heureufes ni plus tranquilles. 
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d’Italie* Î*iv. XVÏ. 17 
ndépendamment des ufurpations 
ournées depuis long-tems en habi- 
ude chez les Barons de la contrée , 
lont certains même ayant été Ca« 
titainesdu feu Duc de Milan, comme 
dalatefta & Pierre Savello , le trou- 
oient encore à la tête des armées 
>u dans le Confeil de Régence; les 
leveux des Papes Boniface IX , In- 
ocept VII & Grégoire XII,déchi- 
oient la Marche d’Ancône & la 
lomagne , & s’y étoient érigés à peu 
rès en Defootes. Bologne & d’au» 
■es Villes furent en même tems & 
vec la plus indépendante autorité 
ouvernées par Balthazard Cofla, qui 
e Légat Apoftolique s’étoit fait 
ouverain ou Tyran , & fe moqua 
u Pape Grégoire quand il voulut le 
ippeller de fa Légation. Il faut con- 
enir cependant que les fouffrances 
es Sujets du S. Siège provenoient , 
i très-grande partie , du Schifme qui 
:>ntinuoit de divifer l’Occident. Les 
[us déplorables, effets de cette fcif- 
on , par rapport à la difcipline 
ccléliaftique ainfi qu’aux bonnes 
iceurs , étoient communs à toute 
Europe , & nous en avons dit tout 



i5 Révolutions 

Ce que comporte la hature de cet 
ouvrage ; mais des raifons particu- 
lières faifoient que la Romagne,la 
Marche d’Ancône &. les autres Ter- 
res Eccléfiaftiques en étoient tour- 
mentées plus cruellement encore que 
le refte de la Chrétienté. Les parent 
des Papes fiégeans en Italie, & le* 
Papes eux-mêmes , rebattus par le* 
Princes & les Cardinaux de la* né- 
ceffité d’une ceflion réciproque du 
Pontificat , & menacés 5 chaque 
inftant d’être dépouillés par les Pro- 
* teneurs de l’Antipape ou par les Zé- 
lateurs de l’union , fe hâtoient eux- 
mêmes de dépouiller les VaflaujC 
du S. Siège : ils n’épargnoientni vio- 
lences ni cruautés pour s’affermir 
dans leurs pofTefîîons & fe prému- 
nir contre les créatures du Succef- 
fcur, qui à leur tour fe permet- 
toient toutes fortes d’excès pour ex- 
pulfer leurs devanciers. De-là des 
guerres civiles & continues qui écra- 
foient les Peuples & ruinoient la 
Contrée. Et ce n’étoit pâs feulement 
lès neveux des Papes qui défoloient 
ainfi l’Etat Eccléfiaftique ; ils avoient 
pour imitateurs ou pour modèles plu- 
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urs autres Barons Anconitains 
Jmagnoles , qui , félon le degré de 
/eur & de puiflance où ils fe trou- 
>ient , ufurpoient les Seigneuries 
i fuccomboient fous de plus puif- 
r»s adverfaires , & marchoient ait 
ilieu de ces fuccès divers , tantôt 
us les aulpices du Pape , tantôt 
ns fon aveu* 



t 
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CHAPITRE, IL 
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f • r 

Le Roi Ladijlas , tejlè feul mai-' 
ire du Royaume de Naples , 
afpire à la Couronne Impé- 
riale & à fe rendre Carbure 
fuprême de C Italie» Fin de ce 
Monarque . 


Sr 

^^>i< 


andis que ces- differentes Ré»' 
publiques & Principautés ga- 
jioient infenfîblement du terrein , le 
Roi de Naples marchoit à grand pas 
fur les traces de Jean Galeaz : non 
qu’il afpirât au Domaine univerfel 
& abfolu de l’Italie , le projet étoit 
déformais impraticable ; mais il vou* 
loit du moins en être la Puiflance 


jng. da Cof- dominante & le fuprême arbitre. 
Tn^p. Quoiqu’à la mort de Charles III , 
*73» fon pere, il eût été généralement 
reconnu des Barons du Royaume , 
fa minorité , par une fuite du pi- 
toyable gouvernement de fa mere, 
n’avoit pas laiffé d’être fort orage u- 
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Dès le commencement de fa Ré- 
ice , la Reine Marguerite s’entêta 
in principe dont on ne fçauroic 
>p fe méfier en politique , que 
it Faj:t de régner confifte à ra- 
iller beaucoup d’argent. En con- 
[uence elle n’affe&ionnoit que ces 
niftres oppreffeurs & maltotiers à 
i tout moyen d’en acquérir *elt 
rfaitement égal , & dont les ex- 
fions aigrirent à tel point , que les 
)bles , ioulevés & unis avec le 
uple, créèrent un Tribunal corn* 
fé de huit Membres qu’on appel- 
les Huit du bon . ordre , chargés 
s’oppofer à tout ce que le Mi* 
1ère feroit d’injufte & de con- 
ire au bien public, Ces nouveaux 
jgiltrats acquirent inceflamment 
js de confidération &. d’autorité 
e les Officiers Royaux ; enlorte 
’au lieu d’une Monarchie on eut 
gouvernement mixte, 

Cependant &, dans le même tems 
ie l’autorité de Ladiflas s’évanouif- 
it au milieu des difcordes civi- 
\ excitées par les propres Ba- 
ns de fon parti , c’efi-à-dire , de 
fa&ion de Durazïo , une autre 
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partie de Napolitains , attachés à 
la fa&ion Anjevine, appelloit Louis 
II d’Anjou , & le prefloit inftam- 
ment de venir fe mettre en pofleflion 
de la Couronne & du Royaume de 
Naples. Clement Vil, furieux con- 
tre Ladiflas à raifon de l’hommage 
qu’il avoit rendu à fon compétiteur, 
appuya fortement les Anjevins s 
ayant couronné Louis dans Avi - 
gnon , il lui donna le peu d’argent 
qu’il put recueillir & l’exhorta de 
toutes fes forces à pourfuirre l’en- 
treprife. Ladiflas perdit Naples dès 
le début , & fut obligé pendant plu- 
fleurs années de dilputer le terrein 
contre Louis , à la fuite duquel mar- 
choit une foule de Barons & par- , 
ticuliérement la puiflante Maifon de 
San-feverin, qui elle feule conduifit 
, au nouveau Roi dix-huit cens Çava- 

Coftan[o\lib. liers , levés & entretenus à fes 
*«• frais (*). Mais enfin les armes oti 

Sanomontt « > 7 

J . !• i* 4* 

A» 

( ■* ) A propos de ces dix-huif cens Ca- 
valier» & de douze cens autres amenés à 
Louis par différens Barons, Coûanzo fait 
J’obfervation fuivante : « Quand je longe 
i» que de nos jours , fortunés à tant d’aur 
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i fortune du parti de Durazzo l’em- 
ortérent ; & Louis ayant percju 


très égard* , abondans même en Ca- 
valiers non moins illuftres que pro?- 
près aux armes , il feroit très-difficile 
d’afiembler une troupe de cornbattans, 
fuffifante pour un grand Tournois ; dif- 
ficulté démontrée par cet efpace de 
plus de trente ans où l’on n'en voit 
aucun , & bien mieux encore par l’im- 
poffibiliré de lever dans toute l’étendue 
du Royaume mille homme d’armes mon- 
tés comme ceux d’alors ; ces dénom- 
bremens font exagérés , me dis - je à 
moi-même ; Je ne tranfcris peut-être 
ici que des tables. Mais réflexion fai- 
te , le moyen d’en douter ? Outre 
l’irréprochable fincérité des Hifloires oit 
je les trouve énoncées , n’ai-je pas fous 
mes yeux les états de ces mêmes Rois 
( Louis & Ladiflas ) ; états faifant foi Si 
du nombre de" Cavaliers , & de ce qu’il 
en coûtoit au Souverain pour les tenir 
fous fes Drapeaux ? Un coup d’œil fur 
la diverfué des tems & des mœurs lè- 
vera , je penfe , toute difficulté. Dans 
ces tems de guerres , pour ainfi dire , 
continues , le plus périt Baron tenoit 
couramment fur pied fa troupe de Ca- 
valiers ou Gendarmes , afin d’en impo- 
fer à fes voifins & de n’en être pas fi faci- 
lement dépouillé, Les Seigneurs qui hajbi- 
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tout efpoîr de fe foutenir, fit voi- 
le pour la Provence. 


» toient Naples ignoroient profondément 
»> notre luxe& nos fuperfluitésjils n’avoienc 
n d’autre loycique celui d’être bien montés 
n & bien armés ; il n’étoit queftion ni d’é- 
9» difices ni (fameublemens ; on ne fervoit 
n fur lei tables des Princes que des mets fort 
»> fimples & peu coûteux ; leur garderobe 
» n’étoit pas plus fomptueufe , enfortç 
»> qu’ils employoient tous leurs revenus 
n à payer de vaillans Cavaliers & à nour- 
v» tir de bons chevaux. Aujourd’hui ( fous 
» le règne de Philippes II , fils de Charle- 
•» Quint , c’pô*à-dir.e , en 1560-70-80,) 
» que nous jouirions de longues & pro- 
w fondes paix, chacun veut vivre délicieu- 
» fement & avec fplendeur. Tous fe pU 
» quent de magnificence en fait de bâti— 
»> mens. Regardons les pofieffeurs aftuels 
-s» de la Maifon qu’occupoit jadis le grand 
•> Sénéchal Carraciolo : ils ne peuvent fai* 
» re alTurément aucune comparaifon avec 
« cet homme qui», fous Jeanne H*, fut lé 
n maître abfolu du Royaume. Cependant 
»> que n’ont-ils pas dépenfé pour embellir, 
» pour augmenter fon logement ? Ils n’ont 
» pu fe contenter d’un Palais habité par 
le perfonnage le plus envié de fon tems 
t) par celui qui ôtoit & diftribuoit à foti 
»> gré les Baronnies & les Principautés. 
1; Il efl: bien inutile d’infifter fur les ta- 

[ Lorlque 
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[ Lorfque les Napolitains fe rendi- CoJ}MVt uh 
ent à Ladiflas , ils lui firent jurer, en- 
•'autres articles , la grâce de tous les 
iarons qui s’étoient déclarés pour 
ouis,& nommément des San-feverins 
infi quela confervation de leurs pro- 
res privilèges. Pour fe concilier la 
niltitude , pouvoir enfreindre plus 
■npunément l’article concernant les 
ïrands du Royaume , Ladiflas traita 


pîÆsries & les ameublemer.s ; ne fçait- 
on pas que nos Barons dépenfent pour 
garnir deux pièces au-delà de ce que 
deux cens Gendarmes confommeroient 
dans un an. Je ne me propofois d abord 
que de noter le luxe des grands Sei- 
gneurs & des Princes ; mais celui des 
particuliers & des fimpies Citoyens 
vient de fe faire remarquer par un trait 
fi faillant, que je ne peux m’empêcher 
de l’infcrire dans ces Fafles. Cinq maU 
fons fetvant à cinq Gentilshommes de 
la meilleur étoffe , n’ont pu fuffire qu’à 
peine pour ccmpofer l'habitation d’un 
artifan. Ne foyons donc plus furpris de 
ce que faifoient r.os Anciens. C’eft l’ex- 
trême différence qui fe trouve entre no- 
tre façon de vivre & la leur , qui eft 
furprenante fk vraiment ptodigieufe ». 

'ngelo da Ccftan^o , lit. ÿ , pag. 241 , édit. 

Aquiiée içot. 

Tom$ VL B 
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généreufement les Napolitains & leur 
accorda beaucoup plus qu’il p’avoit 
promis. Ce début féduifant opéra fur 
les Barons eux-mêmes. Thomas San- 
feverin envoya Ton fils à Naples avec 
fix magnifiques courfiers & tous les 
pouvoirs néceflaires pour rendre 
l’hommage au Roi, qui careffa beau- 
coup le jeune Seigneur , & jura mil- 
le fois que toute la famille lui étoit 
infiniment chère. II fut enfuite pro- 
pofé dans un Parlement d’offrir au 
Roi un Don-gratuit , qui le mît en 
état de rétablir fon autorité dans 
toutes les Provinces du Royaume. 
Les Seigneurs qui avoiept tenu le parti 
d’Anjou , fe taxèrent à i’envi & 4 
raifon du zèle avec lequel ils avoient 
agi contre Ladiflas. Les San-feve- 
fins préfens & abfens fe fignalérent 
par la fpmme & leCir promptitude 
^ la payer. Cependant les Chefs des 
principales branches de cette Maifon 
ne s’étoient point encore montrés à 
la Cour. Ladiflas allant accompagner 
fa fœur, mariée au Duc d’Autriche, 
écrivit au Duc de Venufe, à Tho- 
mas San-feverin &: autres Barons , 
Us priant de fe rendre inceffammeq; 
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tprès de lui pour embellir fon cor- 
ge. L’invitation étoit fi flatteufe , 
j’ils joignirent fans balancer , les 
eux premiers étant accompagnés 
in & l’autre de leur fils, Ladiflas 
s comble , les confulte en tout, les 
ène dans le Frioul , à Zara , en Cala- 
re , à Naples enfin , où ils font tous 
rêtés ôc mis à mort. Le refte de 
ette famille courut fe retrancher 
ms différentes Places, & le fertile 
inie de Ladiflas ne tarda pas d’en- 
nter d’autres noirceurs. 

Le Duc de Seffa , de la famille 
e Marzan , non moins odieufe au 
oi que celle des San-feverins , étoit 
îort dans ces entrefaites, laiffant un 
>une fils fous la tutelle de Ion fro 
: Geoffroy , Comte cfAlife , qui 
fit en bon état les principales Places 
e fes terres & n’eut garde de re- 
aroître à la Cour. Il n’avoit qu’une 
lie âgée de huit à dix ans, & La» 
iflas qu’un fils naturel à peu près 
u même âge , appelle le Prince de 
'apoue , que le grand Ecuyer vint 
ropofer pour gendre au Comte. Ce- 
ai-ci frifl'onna , & voyant qu’il étoit 
uffi dangereux de refufer que d’ac» 



•L’une des 
yrtonniéres. 


» 
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cepter , préféra cependant le dernier à 
comme s’accordant mieux avec les 
devoirs & la qualité de Sujet. La- 
diflas fait partir fans délai le Prince 
de Capoue , accompagné d’un très* 
petit nombre de (Gardes, & l’envoie 
au Comte , le priant de fe charger 
Jul-même de la double éducation 
de faire croître ces chers, enfans 
dans un mutuel amour. Le Comte 
rougit de fes foupçons : & le moyen % 
avec une ame fenfible & droite , de 
n’être pas fubjugué par de femblables 
procédés ! Quelque tems après , La- 
diflas vint à Capoue & fit dire fort 
naturellement au Comte que, puifqu’il 
fe trouvait fi près , on pouyoit lui 
amener les époux ; que , fi tel étoit 
fon avis, la cérémonie ne feroitpas 
plus long-terps différée, Le Comte 
accourt, menant avec lui fa fille, fa 
femme , la Duçheffe de Sefla , le 
jeune Duc fon neveu f fes deux niè- 
ces fcçurs de celui-ci , toute fa fa- 
mille en un mot qui fut chargée de 
fers, conduite à Naples & jettée dans 
les prifons de Caftelnuovo. Les ap* 
pas de Marguerite de Marzan # dont 
Ladiflaç devint amoureux, l’empê? 
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érent de pouffer plus loin fa ven*» 
ance. Il ne put même refufer à 
cte beauté Pélargiffement de fou 
re , auquel il n*eut garde cepen* 
nt de reftituer le Duché de Seffa. 
Il ne manquoit à Ladiflas , pour 
îtrer dans la poffeflion immédiate 
tous les grands Fiefs de la Cou- 
ane , que de s’emparer du Taren- 
poffédé par Raymond Orfino, 
lerrier de profeflîon , & redeva- 
î de cette Principauté bien plus 
(es exploits qu’à fa naiffance , qui 
urtant étoit illuflre. Après la re*- 
ite de Louis , il n’avoit daigné faire 
cune démarche de fôumiflion > pet*- 
idé que la faîlion d’Anjou n’héfi» 
oit pas de venir fe ranger auprès 
lui , & Ladiflas courroucé s’é- 
t mis aufli-tôt ert marche pour 
er le réduire. Raymond de fon 
té marcha d’autant plus intrépi- 
ment , qu*il fe voyoit à la tête 
quatre mille Cavaliers, & n’i- 
iginoit point que plufieurs autres 
rons ou tout au moins les San-fe- 
rins puffent ne pas accourir &c 
ndre leurs forces aux Tiennes. Mais 
îomas & le Duc de Venufe crai- 

E iij 
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gnirent d’en être éclipfés, & l’on a 
vit ce que leur coûta cette gloriole. 
Raymond ne laifla pas d’aller en 
avant , & fe trouva bientôt en pré- 
fence de l’armée Royale qui fe ran- 
gea promptement en bataille. On 
n’attendoit plus que le lignai du com- 
bat .... quand Raymond fe dé-r 
tache , & pique du côté oit étoit le 
Roi ; là baillant la lance & mettant 
un genou en« terre, il protefte de 
n’être venu que pour remettre fa per- 
sonne &c la Gendarmerie entre les 
mains de Sa Majelîé ; Cefl contre, 
vos ennemis , Sire , ajoute-t-il, que 
ces braves Cavaliers doivent déployer 
leur courage. Ladillas éperdu vole 
dans fes bras , & lui confirme fur 
le champ & par aéte authentique la 
donaîion de toutes les terres dont il 
venoit le dépouiller. Sans doute 
qu’il ne tarda pas à fe repentir d’un 
mouvement trop involontaire d’ad- - 
miration & de générofité. La mort 
de Raymond qui fuivit d’alfez près , 
une Veuve & de jeunes enfans, lui 
firent entrevoir tant de facilités , qu’il 
reprit les armes & fe porta vers Ta- 
rente. Mais les San-feverins & autres 
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arens des pupilles le rendirent- en 
3ule auprès de la Princeffe & re- 
>oulîerent vigoureufement tôus les 
ITauts. Ladillas lève le fïége & re- 
'ient avec de nouvelles troupes * 
lont lés efforts ne fervirent qu’à lui 
lémontrer l’impolfibilité de réduire 
a Place. Cherchant 'pour lors quel- 
jif heureux expédient , il n’en vit 
>as de plus lïïr que celui d’offrir 
a main à la Princefle de Tarente , 
Delle encore , quoiqu’âgée de près de 
quarante ans , & ne pouvant qu’ê- 
tre éblouie de l’éclat d’une Couron- 
ne». 

Ce *!étoit pas la première fois 
que le mariage devenoit la reffource 
de Ladillas. En premières noces , &C 
pour fe procurer de l’argent , il 
avoit époufé & couronné la fille de 
Manfred de Clairmont, Baron Sici- 
lien immenfement riche , & jouant 
pour lors un rôle égal à celui des 
plus puiffans Monarques. Les ver- 
tus, la beauté de Confiance étoient 
encore au-deffus de fa dot qui fau- 
va réellement Ladillas & l’empêcha 
d’ctre accablé par Louis d’Anjou. 
Manfred fon beau-pere étant mort 
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& fes affaires rétablies , Ladiftas crut 
devoir rougir d’un tel mariage , &c 
fut en demander impudemment la 
cafTation au Pape, qui eut la lâcheté 
d’y confentir. Le trait , fi je ne me 
trompe , eft unique. Nous voyoni 
que tous les divorces font l’ouvrage 
de quelque pafliOn nouvelle ou d’inté- 
rêts graves & urgens ; mais ici nul 
motif preflant , nulle circonftance 
tyrannique ( * ). Ladiflas répudia 


( * ) Car je n’appelle pas ainft les pré- 
tendus amours de la mere de Confiance 
avec D. Martin d’Arragon , pere du Roi de 
Sicile. Ce vieux Politique ne manqua pas 
de calculer ce qu’un homme tel que Man- 
fred de Cfairmont avoit laiffé de richefles 
& de crédit à fa Veuve. En conféquence il 
fe mit à la courtifer, en vint meme , félon 
toute apparence , jufqu’à des proportions > 
de mariage, qui furent fuivies de vifites 
où l’Efpagnol déploya fa galanterie. Croi- 
roit-on , fi toutes les Hiuoires n’en fai— 
foient foi , que dans fa Requête à Boni- 
face I X Ladiflas eût ofé préfenter ceci 
comme un odieux concubinage qui ren- 
doit Confiance indigne de partager fon 
lit & fa Couronne, & que le Pape eût 
motivé la Bulle de caiïation fur pareille 
impertinence ? 
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Confiance à tout événement & uni- 
quement dans la vue de faire un 
jour quelque mariage plus avanta- 
geux ; il pouffa même fon inique pré* 
voyance jufqu’à la contraindre d’é- 
poufer André de Capoue, fon favori, 
voulant écarter toute efpèce de diffi- 
culté & faire abfolument regarder ce 
premier mariage comme non avenu* 
On fçait le propos de Confiance allant 
à la couche d’André : Combien tu dois 
être glorieux , lui dit-elle, d'avoir pour 
concubine la propre femme de ton Roi ! 
Ladiflas avoit enfuite épqufé Marie 
de Lipari , fille du Roi de Chypre , 
dont il étoit veuf depuis une année 
ou deux (*), quand le défefpoir 
d’emporter Tarente lui fit imaginer 
d’offrir fa main à Marie , veuve de 
Raymond Orfino. Celle-ci ne vit & 
ne voulut voir que le Trône qui 


(*) Je ne fçais même fi celle-ci étoit morte ÿ 
dit M. de Nina dans l’imperceptible rac- 
courci de ce qu’on vient de lire, quand 
Ladiflas offrit fa main à Marie , Pnnceffi 
de Tarente. Coftanzo place pourtant fa 
mort, & très-diftin&ement , avant celle de 
Raymond Orfino; 

Bv 
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lui étoit offert. En vain on lui dé** 
montre que Ladiflas eft uniquement 
épris de Tarente ; en vain on lui 
r.etrace la deftinée de la jeune , ver- 
tueufe & belle Confiance de Clair- 
mont : elle fe hâte de conclure , con- 
tente d’avoir exigé la quantité debâ- 
timens néceffaire pour tranfporter où 
bon leur fembleroit tous ceux qui ne 
voudroient pas l’accompagner. Le 
repentir fui vit de près : Marie trou** 
va trois maîtreflès ou concubines en 
poffefiion de Çaitelnuovo , & fut 
reléguée dans un appartement où 
fon mari Ioijaiffa tout le loilir de 
conlidérer fa faute (*). ] 

Lanirtas fut à peine raffermi fur 
le Trône de Naples, qu’il fongea , 
d’après l’invitation d’une partie des 
Nationnaux , à l’acquifirion de celui 
d’Hongrie , fur lequel fon pere , 
Charles III, n’avoit fait que s’affeoir. 
II y monta effectivement ( ** ) ; mais 


(*) Ce qui eft entre les deux crochets- 
a etc fupplcé par le Traduéleur, 

(**) Coftanzo ne le fait point aller au- 
dela de Zara , & ne donne pas même à 
entendre qu’il ait jamais été couronné Roi 
d’Hongrie. 
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Ce peuple volage autant qu’inculte 
& barbare (*) , l’obligea non feule- 
ment d’en defcendre , mais encore 
de reftituer aux Vénitiens certaines 
Places dont il s’étoit empare. Il fallut 
donc que fort ambition prît un autre 
effor. Peu de tems après fon expé- 
dition d’Hongrie , le Siège de Ro- 


(*) J’obferve que tous les Hiftoriens 
émanent ici les fuperlatifs , levijfimo , in - 
coltijjimo , ferocijfimo. Sans doute que tant 
de vigoureufes épithètes ne font point 
diftribuées fans fujet : le voici , d’après 
Coftanzo qui n’efl pas certainement le 
moins judicieux ni le moins Philofophe. 

Ladillas étant arrivé à Zara, crut y de- 
voir attendre la décifion du fort de Sigif- 
mond , emprifonné par les Grands d’Hon- 
grie. La vendange approchoit : les Soldats 
& Matelots Napolitains penfant avoir 
toujours affaire aux civils & refpeélueux 
.Colons de l’Italie, fe jettérent dans les 
vignes. Furieux de voir ainft dilapider leur 
• plus précieufe récolte , les Payfans de Zara 
fondent fur les maraudeurs qu’ils dif- 
fipent ou maflacrent, & fe rendant du 
même pas auprès de Ladiflas : Sçavcç-vous Co/lanro , lli, 
bien , Sire , lui dïfent-ils , que fi vous ne u, * 
contenez vos foldats , nous ne manquons ni 
de courage ni d'armes pour les mettre à la 
raifim ? L’étonnement des Htftoriens peut 
. B vj 
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me vaqua par la mort de Bonifacd 
IX, avec lequel il fut allez con- 
(lamment uni, retenu fans doute par 
la crainte de palier pour inconféquent 
& léger, ou , fi l’on veut encore , en 
retour du zèle avec lequel il en avoit 
été protégé dans les premières an» 
nées de fon règne, contre Louis 
II & la fattion Angevine ; quoiqu’af- 
fïirément la reconnoilîance ne fut 
rien moins que fa vertu favorite , & 
qu’il ne lui foit guéres arrivé de ba- 
lancer entre fon intérêt & la honte 
d’être ingrat. Mais de quelqu’efpèce 
que fut la contrainte qu’il s’impô- 
fa du vivant de Boniface , il n’eut 
garde d’y refier fous le Succefleur 
Innocent VII. Les Romains s’étant 
foulevés contre le nouveau Pape , 
Ladiflas vole à Rome , fuivi d une 
armée publiante, feignant d’accourir 


faire juger de celui de Ladiflas. Calculant 
d’après la barbarie , c’eft-à-dire la fierté, 
d’un peuple fi voifin de l’Italie ce que , 
dévoient être les habitans des Monts Ri- 
fées , il perdit toute envie de difputer à 
Sigifmond le droit de régner fur de tels 
hommes , & fe hâta même de céder Za- 
ra aux Vénitiens. 
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au fecours du Pontife , de ne vou- 
loir que réprimer I’infolence des Ci- 
toyens ( 1 ). Il foutint paflablement 
ce rôle , jufqu’à ce qu’il fut queftion 
d’en venir à un accommodement - . 
Pour lors on vit clairement quelles 
a voient été fes vues en s’ingérant 
dans la querelle. Le traité lui adju- 
geoit la fouveraineté de la Ville , à 
la réferve du Vatican & du Château 
S. Ange ; encore eut-il foin de gar- 
nir celui-ci de Napolitains, fous pré- 
texte de pourvoir à la fureté du 
Pape Mais la mort de quelques Ro- 
mains, maffacrés injuffement par Louis 
Megliorato neveu |d’Innocenr VII, 
ayant redoublé la furie du peuple , 
le Pontife fut obligé de s’enfuir à 
Vitterbe, & Ladiflas fe retira dans 
fes Etats , en attendant une meilleu- 
re chance. 

Innocent mourut dans ces entre- 
faites , n’ayant occupé le Siège que 
deux ans ; & les Cardinaux de ion 
parti lui donnèrent pour Succeffeur 


( 1 ) Voyez la vie d’innocent VII , au 
tome 3 Rerum Italicarum : &. Raynaldi , 
ad annum 1404. 


An 1406 
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le Vénitien Ange de Corrario qiti 
prit le nom de Grégoire XII. Avant 
.Ion élection , celui-ci avoit fait fer- 
ment , ainfi que tous les autres Mem- 
bres du Conclave , de dépôfer la 
Thiare toutes les fois que fa dé- 
miffion feroit jugée propre à faire 
cefler le Schifme fubfiftant entre lui & 
Pierre de Luna qui occupoit le Siège 
d’Avignon fous le nom de 1 Benoît 
XIII (i). Les Cardinaux refpettifs , 
toutes les Puifïances Chrétiennes & 
fur-tout le Roi de France , travail- 
loient fortement à manager une con- 
férence entre les deux Papes, qui 
très - décidés l’un & l’autre à n’en 
rien faire; montroient cependant la 
meilleure volonté pour la réunion 
& la paix. Enfin après divers arran- 
gemens propofés & rejettés , on étoit 
pour ainfi dire convenu de les abou- 
cher à Savone. t>êja*môme les deux 
Pontifes s’étoient mis en route : l’un 
fe trouvoit à Luna ; & l’autre, forti 
de Gênes oit il étoit venu réclamer 
la protection du fameux Boucicaud , 


(i) Elu en 1393 à 1 a place de Cle^ 
ment VII. 
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fe rendoit à Porto • Vcnttt. Le Roi 
de Naples en prit occafion de fe faifir 
de Rome & de plufieurs Villes de la- 
Romagne. Sons prétexte de conte- 
nir les Romains , pendant l’abfence 
de Grégoire , de fauver la Cité des 
mains de l’Antipape qui dépêcha 
réellement onze galères pour la fur- 
prendre. Ladiflas y accourut , fui vi 
d’une armée nombreufe ; en forma 
le fiége ou le blocus , # fut introduit 
enfin^ aux conditions ffipulées avec 
Paul des Urfins , à qui Grégoire 
même en avoit confié le gouver- 
nement. Maître de Rome, Ladiflas 
eut bientôt à difcrétion Peroufe , 
Terni, Todi, Rieti & autres Places. 
Il pouffa même julqu’aux environs 
de Siene, s’empara de Cortone , qu’il 
vendit enfuite aux Florentins , & ne 
fit plus myftére du deffein de fub- 
juguer la Tofcane , de dominer fur 
toute l’Italie , de ceindre même le 
Diadème Impérial , exprimé par cet- 
te ambitieufe devife qu’il portoit dans 
fes Armes & fur fes Ênfeignes : Aut 
Cafar , aut riihil. 

Cependant les Cardinaux des deux 
partis & un nombre très-confidéra- 



40 Révolutions 
ble d’Archevêques, Evêques & au- 
tres Prélats, étoient affemblés à Pi- 
fe , oii fe rendirent en même tems 
les Ambaffadeurs de la plus grande 
partie des Princes Chrétiens. Pour 
extirper ce Schlfme invétéré , on ne 
vit rien de mieux . que de dépofef 
l’un & l’autre Pontife. Les Peresdu 
Concile de Pife déclarèrent donc 
Grégoire XII & Benoît XIII déchus 
de la Papautg , & procédèrent à l’Elec- 
tion de Pierre de Candie qui grit le 
nom d’Alexandre V. Le nouveau Pape 
& tout le Sacré Collège ne voyoient 
que trop combien il étoit honteux 
& préjudiciable à l’Eglife que Ro- 
me & tant d’autres Places du S. Siège 
fuflènt au pouvoir de Ladillas , qui 
portoit l’audace jufqu’à donner afyle à 
ce même Grégoire XII,dépofé dans le 
Concile. Mais oii trouver des armes 
affez puiffantes pour lui faire aban- 
donner le Schifme & fes ufurpations ? 
A défaut d’autres moyens , ils rappel- 
lérent Louis d’Anjou , prétendant 
au Trône de Naples. Les Florentins 
qui craignoient beaucoup aufli pour 
leurs pofleflions , 6c d’accord avec 
eux le Cardinal Balthazard Colla , 
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Tyran de Bologne, Faënza 6c Forli, 
preflerent vivement le Prince Fran- 
çois de fe rendre en Italie : leurs 
forces , unies à celles que Louis ame- 
na de Provence , reconquirent au 
nouveau Pontife plufieurs Plaies 6 c 
enfin Rome elle-même, 

Louis de voit enfuite marcher à Na- 
ples ; en conféquence les Florentins 
opinoient fortement à ce qu’Alexan- 
dre , qui n’a voit pas quitté la Tofcane , 
refiât dans Florence pour être plus 
à portée de diriger l’expédition ; 
mais le Cardinal Cofia , dont le Pa- 
pe étoit la créature & par con • 
féquent l’efclave , l’engagea de fe 
fixer à Bologne où il termina bien- 
tôt après fa carrière. Balthazard fut 
même foupçonné violemment de 
l’avoir fait empoifonner , étant d’au- 
tant plus aflùré de lui fuccéder , qu’il 
îenoit pour lors entre fes mains la 
plus grande partie des Cardinaux 
refiés dans Bologne à la fuite d’A- 
lexandre. Quelle plus étrange con- 
tradiction ! ce fameux Cardinal Cof- 
fa , après avoir refufé la Thiare of- 
ferte par une afiemblée nombreufe 
& qui pouvoit pafler pour un Con- 



An M 10 * 


An *4»i. 
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cile général ; après avoir élevé (bu 
ami fur le Trône Pontifical , au- 
roit donc enfuite voulu y monter 
lui -même par un trait de fcélé- 
ratefife ! peut-être aufli refufa t-il la 
Papauté dans Pife , parce qu’il dou- 
toit que le Pape élu par ce Côn- 
cile put l’emporter fur Grégoire XII. 
Il ne jugea pas à propos d’en faire 
l’effai par IuUmême ; mais voyant en- 
fuite 'que prefque toute la Chrétienté 
fe rangeoit fous l’obéiflance d’Alexan- 
dre V i il ne put réiiiter à l’envie 
de lui fuccéder. 

Quoi qu’il en foit Balthazard Cof- 
fa fut élu d’une commune voix & 
prit le nom de jean XXIII. Il agit 
contre Ladiflas fur le même plant 
qu’il avoit fuivi étant Légat d’A- 
lexandre. Le Roi Louis ayant obte- 
nu du nouveau Pape & des Floren- 
tins quelqu’argent & les troupes 
dont il avoit befoin , partit de Rome -, 
fuivi de 1 1 mille Cavaliers & d’une 
Infanterie nombreufe, & fut cher- 
cher Ladiflas. Ils fe rencontrèrent 
à Capano , non loin de Roccafecca. 
Ladiflas fuccomba : toutes fes Légions 
furent détruites ou faites prifonniéres. 
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Si fa perte paroifloit inévitable ; mais 
deux circonflances île permirent pas 
au Roi Louis de recueillir les fruits 
d’une fl belle vi&oire. La flotte Pro- 
vençale , qui alldlt afliéger Naples, 
tandis que l’autre armée s’avançoit 
'par terre , fut battue & prelque 
anéantie par celle de Ladiflas ; ôc 
cette défaite ne laiffoit pas de por- 
ter quelqu’atteinte à la réputation 
que les armes de Louis avoient ae- 
quife à Roccafecca. D’ailleurs l’ar- 
gent lui manqua ; & c’eft - là pro- 
prement ce qui arrêta fes progrès. 
Le moyen d’expliquer autrement l’in- 
aftion de cette armée viûorieufe 
Si commandée par les plus habiles 
Capitaines d’Italie (~i ).J Malgré la 
défaite de fa flotte , Louis eut fait 
à coup fur la conquête du Royau- 
me de Naples , & n’en fut réellement 
empêché que par les mutineries de 
fes foldats, qui refuférent de mar- 
cher à moins qu’on ne leur fît la 
montre , comptant qu’au premier 
avis de la viûoire le Pape ne pou- 


( i ) Paul des Urfins , Sforza Attendolo 
& Braccio de Montone, 
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voit fe difpenfer de leur faire patfefc 
de l’argenti Louis fut même obligé 
de retourner à Bologne pour eXpo- 
fer fa fituation au Pontife. Pendant 
cet intervalle forf armée éprouva 
une telle difette , qu’au rapport d’uil 
Auteur éontemporain & témoin ocu- 
laire (i), fes Gendarmes offroient de 
rendre à ceux de Ladifks armes, mon- 
ture & liberté , pour huit ou dix du- 
cats. L’avis en étant parvenu auffi-tôt 
’ à Ladiflas, qui s’étoit retiré à S. Ger- 
mâno avec quelques débris, il or- 
donna fur le champ à Thomas Ce- 
calefe , fon Tréforier , dé prêter de 
l’argent à tous ceux qui n’en avoient 
pas , & fon armée s’en trouva tout* 
jjbcctlp êù Si prodigieusement ren- 
forcée , qu’elle eût pu faire face à l’en- 
nemi s’il fe fut préfenté. Il déployoit 
d’ailleurs toutes les rufes de fa poli- 
tique , & ne négligeoit rien de ce qui 
pou voit exténuer les forces de Louis, 
ïubornant les Capitaines, prodiguant 
aux uns les dons & les promeffes, 
à l’effet de rallentir l’aftivité de leurs 


( i ) Pierre d’Umile , apud Angelo d» 
jCoftanzo, tib, , page a 97. 
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opérations , & attirant les autres à 
Ton fervice. C’étoit pourtant auprès 
des florentins qu’il faifoit jouer fes 
plus puiflans refforts ; il redoubla de 
manège & de fou pie (Te pour les dé- 
tacher du Pape & de Louis. Enfin 
il fe réconcilie nvec Jean XXIII lui» 
même , abjurant Grégoire XII & 
l’amitié qu’il lui avoit témoigné juf- Sto^FmSé 
qu’alors. Louis refté feul &. fans L. 1 $. 
appui étoit loin de pouvoir fuivre la 
glorieiife carrière qu’il venoit de s’ou- 
vrir à Roccafecca, Il quitta l’Italié , 
fort mécontent de fes alliés, laiflant 
pour la fécondé fois Ladiflas paifi- 
ple poffeffeur du Royaume de Na» 
pies , & plus ep état que jamais de 
le livrer à fimpétuofité de fon am* 
bition. 

Il ne tarda pas en effet à fe pré- 
valoir de la retraite de fon compé- 
*titeur. Cédant aux circonftances , il 
s’étoit rapproché de Jea# XXIII, & 
rompit avec lui dès qu’il n’en eut plus 
befoin. Deux mois s’étoient à peine 
écoulés depuis le traité , quand Ladif- 
las fe jetta fur la Marche d'Ancone , 

& vint afîiéger du même pas la yille 
4e Rome, obligeant le Pape de s’en» 
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fuir à Vitterbe , de Vitterbe à Floren- 
ce , qui trompée , comme le Pontife , 
par un frauduleux traité de paix,fe 
voyoit menacée de perdre fa liberté. 

Sur. Fiortnt. Le Secrétaire Florentin nous dit que 

!>• 4* le danger où fe trouva pour lors 
cette République, 8c de proche en 
proche tout le relie de l’Italie , fut 
parfaitement égal à celui qu’elle 
avoir couru dans les dernières an- 
nées de Jean Galeaz, 11-eft vrai que 
la parité eft des plus frappantes ; 
çomme il n’avoit manqué au Duc 
de Milan, devenu maître de la Lom- 
bardie, que d’entamer le Royaume 
de Naples ; il ne manquoit réelle- 
ment à Ladiflas , Souverain de Na- 
ples, de la Pouille, de la Calabre, 8c 
tout récemment de la Marche 8c de 
la Romagne , que d’impofer le joug 
à Florence , d’où il feroit tombé de 
tout Ion poids fur la Lombardie. Ajofi»- 
tons qu’aiufi que la mort du Vifconti 
fauya Florence 8c la bafi'e Italie, la 
mort du Roi de Naples , bien plus 
prématurée que celle du Conqué- 
rant Milancis , puifqu’il touchoit à 
peine à fa quarantième année , arriva 
•fort ù propos pour les Tofcans 5c 
les Lombards. 


I 
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[ Ladiilas mourut à Naples ( * ) 
en 1414, empoifonné , s’il en faut 
croire les Hiftoriens, d’une maniè- 
re bien étrange. Etant à Peroufe , il 
avoit pris pour concubine la fille 
d’un Médecin , pour laquelle il bru? 
loit de la pafiïon la plus défordorj* 
née. Le Médecin corrompu , dit-on, 
par l’or des Florentins , perfuade à 
fa fille de s’oindre avec certaine drq* 
gue , à l’effet , comme il l’en affûroir, 
de doubler les voluptés de foq amant 
& de l’arrêter par un charme indif? 
foluble. Tout porte à croire que cet 
ingrédient, par qui l’ignorance & 
la malignité veulent que l’avarice fe 
fipit immolé deux .victimes fi précieu- 
fes, ne fut préparé que par la natu- 
re. << On ne connoiffoit pas encore le j nna u ttom 
» Mal François , ditMuratori; mais 9 -P a e- 7 * 

» au rapport d’anciens & habiles 
h Médecins , les excès de l’inconti- 
» nence jettérent quelquefois dans 


(*) Et non à Peroufe, comme le dit M. 

Ni na dans les deux mots qu’il t»l i iTe en cou,- % 

rant , & que nous avons cru devoir éten- 
dre au point qu’ils le font entre ces deu* 
çrochets. 
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» des maladies qui lui reffembloient 
« fort , & qua le vulgaire croyoit 
» être l’effet d’un poifon artificiel ». 
Quelqu’un yient même d’établir que 
ces maladies étoient le terrible fléau 
lui- même , devenu feulement plus 
Commun depuis la fréquentation de 
l’Amérique. Quoi qu’il en foit,, La- 
diflas ne tarda pas de tomber dans 
un état défefpéré , fans pourtant que 
fa brûlante foif de vengeance & de 
fang en fut appaifée. Elle rétoit fi 
peu , qu’il fit arrêter deux Capitai- 
nes d’aventures , Paul & Orfo des 
Urfins , contre lefquels il avoit plus 
d’un grief à la vérité , mais qui ve- 
noient le vifiter fur la foi d’un traité 
intervenu quelques jours auparavant. 
A cette nouvelle, feç principaux Cour* 
tifans accourent & étalent toutes 
les conféquences d’une fi criante vio* 
lation du droit des Gens. Feignant 
de goûter leurs remontrances , La- 
diflas fufpend l’Arrêt de mort & fait 
mettre à la voile. Ses maux redou- 
blent , il s’égare, il délire, & ne re- 
vient à lui par intervalle que pour 
recommander à l’équipage de veiller 
fur les deux prifonniers. Arrivé à 

Naples , 
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Naples , où fa fureur comptoit trou- 
ver de plus flexibles •inftrumens , i! 
ordonne que Paul des Urfins foit dé- 
capité fur le champ. La Duchefle 
d’Autriche , fa fœur , ayant épuifé 
les raifonnemens politiques & reli- 
gieux, prend fur elle de délier les 
vi&imes , & fait dire cependant au 
Roi , par ceux qu’il écoutoit avec 
plus de complaifance , que la tête de 
Paul vient de tomber & Ton corps 
d’être mis en pièces. L’exceffive joie 
qu’il en reflentit , dit Coftanzo, ne 
put appaifer la violence de fon mal. II 
expira quelques heures après , re- 
gretté uniquement de fes foldats qu’il 
traita toujours avec largeffe & fami- 
liarité, avec la bonhommie même 
de la chevalerie. -Pierre d ! Umile * en . 
rapporte deux traits qui pourront lîbf 17^ , 

delaffer le Leâeur, & completteronb 
le tableau de ce Prince , l’un des 
plus finguliers, fi je ne me trompe, 
que l’Hiltoire nous ait tranfmis. 

Un Jeune - homme , appellé Ge- 
zualdo , avoit acquis à vingt-deux 
ans de Tadrefi'e & des forces pro- 
digieufes. Quand un Cavalier fou- 
jenoit le choc de fon énorme lan- 
Tomc VL Ç 
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çe , ce qui étoit aflez rare , il le fai* 
fïfïoit au corps &C le portoit irréfif- 
tiblement à terre. Les plus célè- 
bres hommes d’armes, que Ladiflas 
fit fucceffivement entrer en lice, 
ayant fuccombé ; lui-même dont la 
force & l’adrefle avoient peu d’é- 
gales, voulut tenter l’aventure, lis 
rompirent admirablement plufieurs 
lances ; puis en étant venus à l’ef- 
toc , ils fe joignent , s’entrela- 
cent, s’ébranlent , fe foulèvent . . . . t 
Finirons , Sire , dit Gezualdo qui le 
fèntoit foiblir , fans quoi P otrt Ma - 
jeflc efl à terre. — ? A terre , répliqué 
le Monarque indigné ? Va ton train 
& prends garde à toi. Faifant pour lors 
un dernier efîort , Gezualdo le prêt 
cipite & tombe fur lui. Ladiflas , 
avouant franchement fa défaite, le 
reconnoît pour fon maître & lui 
donne un porte honorable parmi les 
Officiers de fa Maifon. Il lui prit en- 
vie dans une autre occafion de fe 
mefurer avec Antonello de Cortan- 
zo , qui du premier choc mit fa 
lance de façon à ne le pas heurter 
de front. Qu'on aille Ü avertir , dit 

Ladiflas en arrivant à la barrière , 
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'que s'il n'y va comme avec J on égal , 
je le fais jet ter tout à ü heure dans le 
plus noir de mes cachots. Au retour , 
Coftanzo lui rompit fi rudement en 
■vifiére , qu’il en fut renverfé , & 
demeura quelque tems fans con- 
noiffance. La Ducheffe d’Autriche 
étant accourue , & croyant fon frere 
mort , avoit déjà mis les Gardes aux 
troufTes d’Antonello , qui fuyoit éper- 
du. Qjîil vienne , s’écrie Ladiflas 
reprenant fes efprits ; qu'il ne craigne 
rien. Je le nomme mon frere d'armes 
& ne veux plus qu'il quint mes 
côtés. En effet il le compta de ce 
moment au nombre de fes favoris, 
j8c l’inveffit de la Seigneurie de Te- 
varola. ] 



ï* 
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CHAPITRE III. 

Règne abominable & pajfagt? 
de Jean Marie. PuiJJance de 
Facino en Lombardie. Philip- 
pe Marie Fifconti relève F E* 
tat d,e Milan , 

• « 

D Ans l’état oii fe trouvoit pour 
lors la Lombardie , il eft bien 
certain que fi le Roi de Naples s’y 
fiat préfenté , «près s’être aflîiré préa- 
lablement des Florentins , la con- 
quête en eût été fort aifée. On fe 
fouvient du chaos où la mort de Jean 
Galeaz plongea le Milanois , des ré-r 
volutions cauiées par le partage du 
domaine , par la minorité des deux 
freres , par l’ayidité des Tuteurs : le 
défordre perfévéroit dix ans après, 
c’efo à-dire , à l’époque où Ladiflas 
fe trouvoit au plus haut point de 
fa grandeur, & n’avoif plus qu’un pas 
à faire pour jetter l’affroi parmi les 
Potentats dp cette contrée, Parme 
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Si Reggio étoient encore tyrannifées 
par Ottobon Terzo, Lodi par Jean 
de Vignate , Cremone par Gabrino 
"Fondolô , Bergame & Brefcia par 
Randolfe Malatefta , Alexandrie & 
"Verceil par Facino Cane, & au- 
tres Places enclavées précédemment 
dans le même domaine , par d’autres 
TJfurpateurs plus ou moins odieux. 

Parvenu en âge, le Duc de Mi- 
lan * n’étoit pas plus propre au gou- 
vernement. [ Il n’avoit fait des pro- 
grès qu’en fcélératefle. Les fureurs 
de Bernabo & de tous les monftres 
qui nous ont fait frémir dans le cours 
de cette Hiftoire , font , pour ainfi 
dire , des traits de bienfaisance auprès 
de ce que l’Hiftorien Milanois rap- 
porte de celui-ci. Un jour qu’après 
une émeute allez férieufe il rentroit 
dans Milan , écumantde rage , deux à 
trois cens vieillards ou enfans , entaf- 
fés fous le porche de l’Eglife de S. 
Etienne, fe mirent à crier : la paix . . . 
la paix , la paix ! A ces mots qui ne 
pouvoient fignifier, fur-tout dans ces 
bouches , que pardon , grâces , mifc- 
ricorde ; mais qu’il prit, fans doute,' 

» pour un dernier accent de liber- 

C iij - 


* Jean Ma* 

ri* 
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té , fuppofant encore quelque fentw 
trient de leurs forces & l’infoleftce 
de fe croire faits pour traiter avec 
lui : Jean Marie précipite le fangui- 
naire efcadron qui le fuivoit fur ce 
troupeau gémiffant qui fut maffacré 
tout entier ; & fur le champ il fait 
publier un Edit défendant , fous 
peine de la corde , de prononcer le 
mot de paix ni celui de guerre. Il 
auroit voulu , dans fa defpotique fré- 
néfie, pouvoir en purger tous les idio- 
mes. Les Minières de la Religion 
curent ordre de les fupprimer ; &C 
partout où la Liturgie marqitoit 
pacenip il fallut fubftituer tranquille 
tatem , calme , repos , qui femblent 
défigner en effet un Etat plus paflif, 
plus inerte , plus exclufif des idées 
d’attivité^’intelligence &C de vie, dont 
il auroit voulu priver tous lesEtres(*). 
Mais comment exprimer ce que j’ap- 
perçois encore dans la narration de 


« (*) Cela eft fou, dira-t-on, extrava- 
gant , incroyable : j’en conviens, & m’en 
luis dit à moi-même beaucoup plus en- 
core. Mais, dans le fond, que font tous 
les Tyrans , que des cerveaux déforganU, 
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'orlo ? des chiens drefles pour la 
Viaffe des hommes ; inftruits à les 


rés , des imbécilles plus ou moins furieux ? 

Dans quelle tête d’ailleurs , dans quelle 
autre que celle d’un Souverain brûlant 
«le la fièvre du defpotifme , une fi étran- 
ge idée auroit-elle pu tomber ? Des faits 
de cette nature ne s’imaginent point. J’ai 
peine à concevoir que l’efprit de verti- 

Î ;e ait emporté jufques- là un Duc de Mi- 
an ; mais un Ecrivain de cet âge, qui en 
auroit controuvé l’Hiftoire , m’étonneroit 
bien davantage. Le récit de Corio , froid 
& brut comme fon ftyle ; l’époque où il 
écrivoit , diftante au plus de foixante-dix 
ans 11 , raffûrent parfaitement la critique * Sous le ré; 
fur fon compte, ainfi que fur ‘la proba- gne de Louis 
bilité du fait. Au refte ce feroient les Ty- le 6/laurt* 
rans eux - mêmes qui pourroient y jet- 
ter de grandes lumières. Ils nous diroient, 
d’après les plus ou moins violens accès 
qu’ils ont reffentis , ce qu’on peut ajou- 
ter de foi au délire de Jean Marie. Com- 
bien peut - être chez qui le fanatifme de 
la toute-puiflance a été fort près de s’exal- 
ter au même degré 1 Je me figure que 
dans toutes les langues , j’entends celles 
des Nations un peu libres & éclairées , il 
y a nombre de termes qui fatiguent cruel- 
lement l'oreille des opprefleurs en chef & 
en fous -ordre , & qu’ils font tentés plu* 
ll’une fois d’en interdire l’ufage. 

Civ 
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pouluivre , à les déchirer, à les dévo* 
rer (*) ; nourris des viûimes palpitan- 
tes du caprice ou de la haine de leur 
maître ! Un Prince .... un monftre 
toujours entouré de ces terribles ani- 
maux ; les appellant chacun parleur 
nom,analogue au degré d’ardeur qu’ils 
montrent pour le carnage ; s’amu- 
fant à les voir fe difputer d’effroya- 
bles lambeaux, à parcourir avec eux 
les différens quartiers de la Cité , à 

les lancer fur ceux qu’il rencontre 

jufques fur des enfans , qu’un inftinéfc 
plus fort que leur horrible éduca- 
tion fait refpetter des plus farouches t 
& qu’il fait égorger , dépécer par fes 
Piqueurs , afin d’éveiller par la fu- 
mée du fang &c de la curée leur 
appétit carnaffier. ... ! Si lui-même 
du moins leur fervant à fon tour 
de pâture .....! Si mille bras ar- 
més .... ! Pourquoi n’acheve rions- 
nous pas ? Pourquoi craindrions - 
nous d’invoquer , de précipiter le 


(*) Il étoit réfervé aux barbares Con- 
quérans du Nouveau Monde de renou- 
veler cet exemple atroce, & d’en cou- 
ftater la poflibilité. 
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:ovtp qui ,au défaut de la foudre , en 
purgera bientôt la terre & abfour 
dra le Ciel ? (*) ] 

La Ducheffe fa mere étant morte 
«mpoifonnée , fans doute par fes or- 
dres , il s’abandonna aux plus infâmes 
de fes adulateurs ; & tous ceux dont 
la fageffe & les lumières avoient 
fauve jufqu’ci l’Etat d’une ruine en- 
tière , prirent le parti de s’éloigner. 


(*) Un iour qu’il fe promenoit dans le* 

Tues de Milan pour obferver fans dou- 
te fi la pâleur & l’effroi perfévéroient 
iur tous les fronts , il entend fanglotter 
une pauvre femme qui montre à ceux qui Corlo vbi 
l'interrogent de fa part, le cadavre de fup. 
fon mari, dont un Curé trop avare re- 
fufoit de faire la levée , parce qu’elle n’a- 
voit pas de quoi payer l’enterrement. Qu'il 
vienne tout à T heure , lui envoie dire le 
Duc; 6c s’étant mis lui-même à la fuite,' 
ayant entendu avec édification tout l’Of- 
fice des obfèques ; comme on alloit def- \ 

cendre le cadavre dans la tombe, il fait 
garotter le Prêtre par fes Satellites , & 
ordonne qu’il foit enterré le premier. G’eft 
le pendant du Sultan ou Bacha de Mon tef- 
quieu, qui fait jetter dans fon four le Bou- 
langer infidèle , 6c ne fçait être jufie quen. 
outrant la juflice. Ce qui eft entre les cro- 
tbets a été fuppléé par le Tradu&eur. 
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craignant d’autorifer par leur pre- 
fence les horreurs qui s’alloient com- 
mettre fous un femblable Miniftére. 
La décadence en fut tellement pré- 
cipitée , que l’Etat fe vit au moment 
de pafler fous le joug des François , 
déjà maîtres de Gênes. Enfin les 
Sujets conjurés fe défirent dufflon- 
ftre qui heureufement ne laiffa point 

* Phîiipre d’enfàns. (*) 

[ane. D’un autre côté , le Comte d<* 

Pavie *, qui auroit dû fuccéder à 
fon frere aîné & réunir tous les 
Etats paternels , fe trouvoit lui-mê- 
me dépouillé & réduit en fervitude 
par un Sujet rebelle. C’étoit Facino 
Cane, natif de Santia ou de Cafal , 
qui, à l’exemple des autres Mi- 
niftres de Jean Galéaz, fe fit d’abord 
Tyran d’Alexandrie, puis de Tortone, 
Verceil & Novare, & parvint en 
peu de tems à un fi haut degré de 
pui (Tance , qu’il fut en état de fe 
mefurer avec le Duc de Milan lui- 
même , & d’enlever Gênes aux 
François. De tous les Seigneurs &C 


( M Us l’atfaflinérent dans l’Eglife (fe 
S. Gottard où il entendoit la Mette. 
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Capitaines de Lombardie , il étoit 
certainement le feul qui eût pu faire 
faceâ Ladiflas. Introduit en dernier 
dieu dans Pavie par une partie de 
la Nobleffe , il s’en arrogeoit la 
Seigneurie *, & laiflant à Philippe 
Marie le vain titre de Comte avec 
une fort modique penfxon , il dilpo- 
foit fouverainement de tout fon do- 
maine , & Iefaifoit garder lui-même 
très-foigneufement dans fa Capitale. 
Pour peu que Facino eût encore vécu, 
il fe feroit indubitablement rendu 
maître de Milan où déjà fon crédit 
étoit immenfe , attendu qu’il y 
avoit été revêtu , deux ans aupara- 
vant , du titre de prote&eur de Jean 
Marie : tenant pour lors dans fes 
mains les Etats & les forces des 
deux freres, il eût infailliblement 
fubjugué Bergame. Mais étant pré- 
cilément tombé malade au liège de 
cette Place , il fe fit porter à Pavie , 
& mourut en même tems que le 
Duc fut alTafliné dans Milan. Quoi- 
que Facino Cane n’ait pas joui long- 
tems de ce haut rang , ni laide d’hé- 
ritiers , il n’en paffe pas moins pour 
un des plus fortunés Tyrans d’I- 

Cvj 
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talie , parmi lefquels on en voit très*? 
peu qui aient nni comme lui d’unè 
mort naturelle. D’ailleurs il laifla 
Beatrix Tenda , fa femme , environ- 
née de tant de richeffes & de gloi- 
re , qu’elle fut recherchée en maria- 
ge par Vifconti lui-mêrfie, à qui 
l’or de cette Veuve , qu’il traita dans 
la fuite avec tant d’ingratitude & de 
barbarie , fut d’un grand fecours pouf 
le recouvrement des Etats de fes 
peres. 

[ Immédiatement après Taflaflinat 
de Jean Marie, les Conjurés avoient 
proclamé Duc de Milan l’un des 
bâtards de Bernabo, AJlorrc * dit le 
Soldat fans peur , qui , félon touté 
apparence , tut le principal artifarl 
de la révolution. L’armée de Faci* 
no , à qui même en mourant il. 
avoit recommandé Philippe Marie * 
étoit biert en état de le faire triom* 
pher. Mais il manquoit d’afgent , & 
ces troupes vénales fe dilpofoient 
à pafler au fervice d 'AJlorrt , ou de 
Pandolfe Malatejla usurpateur de 
Bergame. Ce fut dans ces extrémi- 
tés que PArchevêque élu de Mi* 
lan & le Gouverneur de Pavie ima- 
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înêrent de hti faire époùfer Beatrix 
>e Xenda qui compta fur le champ 
quatre cens mille florins d’or , ail 
noyen defquels Philippe Marie ré* 
chauffa le zèle des ioldats & don* 
na la chafle au Bâtard. Quand on 
voit ènfuite cette même Beatrix por- 
ter fa tête fur un échaffaud , on eft 
tenté d’affimiler Philippe à fon grand- 
pere maternel , à fon frere lui-mê- 
me. Elle fut aCcufée d’avoir reçu 
dans fa couche un de fes Domefti- 
ques» Les tortures lui arrachèrent 
Une forte d’aveu qu’elle fétraâa le 
moment d’après ; & l’on fut géné- 
ralement perfuadé , dit Muratori , 
que l’infécondité & des charmes ufés 
faifoient tout fon crime. ] 

Si le Lefteur daigne le rappellef 
ici l’hiftoire des Princes nourris au 
fein des guerres civiles qui accom- 
pagnent d’ordinaire les minorités 6 C 
les régences , il conviendra qu’il en 
eft très - peu qui aient été vérita- 
blement. courageux & vaillans de 
leur perfonne ; qu’adonnés pour la 
plupart aux femmes & perdus de 
débauches, ils ont porté dans la po- 
litique bien moins d’intelligence & de 
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fagacité , que de défiance , de difîî*» 
mutation & de malice ; de la cru au*» 
té fur-tout , & fort peu d’humanité* 
C’eft auffi , trait pour trait , le ca- 
ractère de Philippe Marie Vifconti 9 
fameux dans l’Hiftoire d’Italie par 
fes expéditions > par le bonheur inefi- 
péré avec lequel il releva l’Etat de 
Milan, & bien plus encore par les gran- 
des révolutions que fa mort & le 
défaut d’enfans produifirent en Lom- 
bardie. Je ne parle pas de l’ambi- 
tion , partage des bons Princes 
comme des mauvais , eflentielle Sc 
’ dominante qualité des Conquérans, & 
plus blâmable peut-être chez tout 
autre qu’en Philippe Marie , dont 
les conquêtes pouvoient êtreregar- 
déescomme unjufte dédommagement 
des efforts qu’il lui fallut faire pour 
raffembler les parties éparfes de fon 
domaine. Et qu’ajouta-t-il dans le 
fond aux Etats qu’avoient poffédés 
fon pere Galeaz, Luçhino & l’Ar- 
chevêque Jean ? Il ne fit rien , à 
le bien prendre , que le fouvenir 
récent de la gloire avec laquelle 
fes ancêtres avoient régné fur une 
fi grande & fi belle partie de l’Italie , 
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■ dût naturellement lui infpirer , à 
oins qu’il n’eût entièrement dégéné- 
Ôe oublié tout le foin de fa gloire* 
Mais il faut le voir agir. Philip— 
>e Marie ne fut pas plutôt reconnu 
Sc proclamé Duc de Milan, qu’il s’oc- 
cupa des moyens d'abattre cette 
multitude d’Ufurpateurs & de Ty- 
rans. En moins de deux ans, il eût 
ramené fous fon obéiflance la plus 
grande partie des Villes foumifes à 
fes ancêtres. Une rufe fît tomber 
dans fes mains la ville de Lodi , & 


Jean de Vignate lui même , qu’il Ht 
enfermer dans une cage de fer oii 
ce malheureux ne vécut pas long- 
tems. Effrayé d’un tel exemple , 
Lottiéri Rufca fe hâta de lui remet- 


tre les clefs de Corne. Bientôt après 
Bergame & Brefcia fuccombérent 
fous les vaillans efforts de fon Gé- 


néral François Carmagnola. Plaifance 
futprife , reprife & rafée. Il eut en fon 
pouvoir Cremone & le Tyran Ga- 
brino , auquel il fit faire fon Procès 
& couper la tête. En même tems, 
& à la faveur de fes difcordes 


éternellement renaiffantes,il s’empara 
de Gênes & donna la chaffe au Dor; 
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ge Thomas de Campofregofo. Im- 
médiatement après la Romagne fut 
ravagée par un autre de les vaillans 
Capitaines , Ange de la Pergola , qui 
enleva Forli aux Ordelaffi, Immola 
aux Alidoli, plufieurs châteaux &C 
fortereffes que les Florentins poffé- 
doient dans cette partie, & n’im- 
prima guéres moins de terreur à ces 
Républicains , que leur en avoienc 
infpiré , à différentes reprifes , les 
Rois de Naples & les précédens 
Souverains de Milan. Mais celui-ci ne 
tarda pas d’arriver au terme de fes 
profpérités. L’année 1414 le vit à la • 
fois monter au plus haut dégré de 
fa grandeur , & faire les premiers pas 
vers la décadence. Dans le cours 
même de ce grand nombre d’années 
qu’il vécut encore , il ne put jamais 
redevenir formidable aux Puiffances 
d’Italie. 

Je fçais bien qu’en qualité de Ré- 
publique , Venife s’eft toujours re- 
gardée , & à plus d’un titre , comme 
Supérieure à Florence. Je fçais mê- 
me qu’a près le fingulier avantage 
d’avoir été le centre du plus vafte 
des Empires & la dominatrice des 
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itîons répandues fur l’ancien hé- 
ifphére 5 qn’après le fuptême hon- 
?ur d’être le Siège de la Religion 
hrétienne ,plus étendue que ne le 
\t jamais l’Empire Romain , l’Italie 
•eut fe glorifier, encore d’avoir dans 
on fein une République illuftre , 
)rodigieufe , incomparable même * 
on peut le dire , telle que Venife» 
Mais il eft une forte de gloire qui 
n’eft pas la moins folide , & que les 
Florentins ne voudront certainement 
pas lui céder : celle d’avoir défendu 
la liberté de l’Italie , & empêché 
qu’elle ne devint la proie d’un feul. 
Que Florence , qui pendant dix ans 
entiers ne put avoir de forme Râ- 
ble du gouvernement , & fe déchira 
conftamment de fes propres mains, 
ait pu s’occuper à tel point des af- 
faires d’Italie ; ce n’efl pas ce qui 
m’étonne le plus. C’eft du milieu 
des faôions , des ligues , des guerres 
inteftines, qu’on a prefque toujours 
vu & les Républiques & les Mo- 
narchies elles- mêmes exécuter les 
plus grandes chofes au dehors. Mais 
qu’une République , dont le territoire 
étoit fi borné , & la lubli fiance uni-. 



66 RevoIütionS 
quement fondée fur l’induftrie & îtf 
commerce ; que des Négocians* 
après toutes les pertes qu’ils avoient 
effuyées en différentes Parties dit 
monde , où leurs effets furent confis- 
qués , pillés , dilapidés , aient pu , au 
fein du plus orageux des Gouverne- 
mens , foudoyer cette prodigieufe 
quantité de Gendarmes , dont la 
paye étoit énorme , fournir d’abon- 
dans fubfides à leurs Alliés , réfifler 
même feuls le plus Souvent , & ren- 
dre nuis , au moyen de la célérité 
avec laquelle ils faifoient les fonds 
d’une guerre , les forces &C l’ambi- 
tion des plus formidables Potentats 
d’Italie Voilà, ou je me trom- 

pe fort , ce qu’on ne peut retra- 
cer ni lire fans un tranfport d’admi- 
ration. 

Pour revenir au Duc de Mi- 
lan qui voyoit trop quels obfta- 
cles l’or & la dextérité des Flo- 
rentins pouvoient lui oppofer en 
Romagne , il redoubloit d’efforts 
pour gagner leur amitié , ou leur em- 
pêcher du moins de fe déclarer con- 
tre lui ; ce qu’il avoit d’autant plus à 
cœur dans ce moment , que huit 


I 
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( ârts de paix ( i ) & de profpérités le 
, rnettoient en état de former de plus 
t Vallès entreprifes. Én conféquence, 
i fes Ambaflfadeurs vinrent plufieurs 
fois à Florence , pour s’aflurer de 
fon alliance ou de la neutralité; 6C 
comme celle-ci , qui craignoit fort 
i pour fa liberté & fes poflelïions , 
i vouloit avoir des luretés , il fut dit 
, expreffément dans le traité de paix 
conclu pour lors entre la Ré- 
publique &c l’Etat de Milan , que Phi- 
lippe Marie ne s’ingéreroit d’aucune 
façon dans ce qui fe pafferoit au- 
delà de la Magra &c du Tanaro. Ceci 
fut convenu avant que le Duc eût 
_ pris Brefcia & obtenu la Seigneu- 
rie de Gênes. Afin de jouir pailible- 
ment de la dernière , il céda Sar- 
* zane à Thomas de Campofregofo , 
fous la claufe expreffe que , dans le 
cas auquel Thomas voudroit alié- 
ner cette Place , il ne pourroit la 
vendre qu’aux Génois: ce qui étoit 
proprement en interdire l’acquifition 
aux Florentins , ou plutôt fe la ré- 


( i) C’eft-à-dire, depuis 1414 jufqu’en 
£411. Amirato : Storia Fiorcntina , liv. 4. 
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ferver à lui-même , comme étant 
Seigneur de \pênes. Les Florentins 

{ (retendirent , non fans raifon , que 
a reftrittion concernant Sarzane por-* 
toit atteinte au traité , & que le Duc 
s’ingéroit vifiblement dans les affaires 
de Tofcane. D’ailleurs, les vues dit 
Milanois pouvoient^elles être encore 
un problème pour cette Nation fi 
clairvoyante , fi déliée ? Florence 
n’héfita donc plus d’en venir à la force 
ouverte , & choifit pour Général 
Pandolfe Malatefta qui ne tarda pas 
d’entrer en campagne. 


jnfWk. 

HXiîXif 
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CHAPITRE IV, 

Rétabli ffement des Milices na- 
tionnales vers 1400. Carac- 
tère fpêcijique des différentes 
Puiffances qui figuroient ci% 
Italie à cette époque . Gran- 
deur & célébrité d’Amédée 

VIII , Duc de Savoie , 

L A eonfidération, l’autorité , l’em- 
pire que s’éroient acquis les Conr 
dottieri , & fur - tout Jean Augut , 
dévoient naturellement donner de l’é- 
mulation aux Italiens , & rallumer ce 
génie martial dont ils avoient été jadis 
fi fortement dominés. Etoit-il pofllble 
que tant d’or &C d’argent, que la 
folde ou le pillage rapportoit à ces 
compagnies , n’entraînât pas les peu- 
ples, fur-tout les moins commerçans, 
dans le métier de la guerre , moyeu 
fi fur & fi court de s’enrichir , de par- 
venir aux honneurs , à la domination , 
à la toute-puiffancfi ? Alberic de Ban 
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biano & le Piémontois Ceccolo 
Broglia furent les premiers qui pouf* 
férent les Nationnaux dans la glp- 
rieufe ou lucrative carrière ( i ). 

, On peut dire que de l’école de ces 
deux Généraux , & fur* tout de celle 
du premier, fortirent , comme au- 
trefois de ce Cheval fi fameux & fi 
fatal aux Troyens , des eflains de 
vaillans guerriers qui vengèrent en- 
fin l’honneur de l’Italie , fi long- 
tems ( i ) outragé de ces Capitaines 
étrangers & des brigands qu’ils 
commandoient. Bientôt" ces corps de 
Gendarmerie , compofés en entier 
d’Allemands & de Barbares , ne le 
furent prefque plus que d’Italiens (3). 
Parmi cent trente Condottieri rafle m- 
biés parles Puifiances liguées contre 


( 1 ) Voyez Lodrifio Crivelli , dt vies 
Sfortii , liv. 2. 

(2) C’eft-à-dire , depuis le commen- 
cement ou du moins depuis le milieu du 
fiécle précédent. 

( 3 ) Voyez Leonard Aretin , Çommen» 
tariu/n de rtbut Jui umporis. 
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! Duc de Milan, on n’en comptoit 
ne deux ou trois , encore des moins 
s nom mes , qui fuflent Ultramon- 
ains C 1 )• Au lieu des Augut , des 
^nicYnno , des Conrad , l'Italie re- 
entiffoit pour lors des noms de 
Braccio , de Sforce , de Carmagno» 
la , de la Pergola , de Verme , d’Or- 
fino , de Malatefta,de Gonzague , de 
Manfred. 

Il en réfultoit d’abord , pour la 
Nation en général , un avantage bien 
précieux: les contributions , la paye 
des Capitaines & des Soldats , non 
moins énorme à la vérité qu’aupa- 
ravant , le butin , les rapines , les 
çoncuflions , & généralement tous 
les produits des injuflices de la guerre 
reftoient du moins dans la contrée ; 
au lieu que , du tems d’Augut & de 
ces autres compagnies Allemandes 
ou Angloifes , tout étoit emporté au* 
delà des Monts. N’étoit-il pas d’ail- 
leurs bien fatisfaifant , bien glorieux 


( I ) Voyez Marin Sanuto , apud Mu- 
ra to ri , Rçr, liai, tome , pages 990* 
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même pour l’Italie, de voir des ar- 
mées , compofées de Soldats & Ca- 
pitaines nationnaux , en état de dé- 
fendre la Patrie commune , & de 
repouffer les affauts des Barbares ? 
Enfin nous pourrions ajouter que 
cette prodigieufe multiplication des 
Condottieri fervit plus ou moins à 
mettre un certain équilibre dans les 
forces refpeâives des Etats d’Italie ; 
attendu l’impoffibilité qu’une feule 
Puiffance les eût généralement ni 
conûamtnent à fon fervice. 

Mais il faut convenir d’un autre 
côté que , dans les guerres qu’ils fe 
faifoienr entr’eux , les Potentats d’I- 
talie n’étoient pas plus en fureté 
avec ces milices nationnales , qu’ils 
l’avoient été avec les précédentes. 
Ces .Capitaines, attachés tout au plus 
à l’Italie en général , ne l’étoient 
nullement à la République ni au Sou- 
verain qui les foudoyoit. Ils com- 
battaient fans autre intérêt que celui 
de s’enrichir par les rapines , & de 
tirer les plus fortes payes qu’il étoit 
poflible. On les voyoitpaffer , com- 
me auparavant , d’un feryice à l’au- 
tre , fe donnant toujours au plus of- 
frant , 
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frant , & fouvent au propre ennemi 
d,e celui qu’ils quittoient. L’incerti- 
tude , les crainte s & les foupçons 
étoient donc toujours les mêmes par 
rapport à la guerre. La plus grande 
follicitude des Puiflances belligé- 
rantes étoit de prévenir les trahi- 
fons de leurs propres Condottieri , 
qui d’ailleurs , & de quelques ta- 
lens qu’ils fuffent doués , ne pou- 
yoient jamais procurer aux Etats 
pour lefquels'îls combattoient , que 
des avantages chancelans & paf- 
fagers ; attendu , non feulement 
l’inflabilité du crédit , de l’autori- 
té , de la faveur dont ils jouif- 
foient, maisl’impoflibilité de ne trou- 
ver pas leurs égaux ou leurs maî- 
tres dans cette foule de nouveaux 
Capitaines que produifoit chaque 
année. Ainfi , tout bien confidéré., 
il faut rapporter à des principes plus 
certains l’équilibre de l’Italie , & les 
progrès que le croit public commen. 
ça de faire à cette époque. 

Nous avons obfervé précédem- 
ment que la manière arbitraire d’ac- 
quérir & de tranlmettre les So uve- 
rainerés favoriloit finguliérement 
Tome Fl, D 
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f ambition des Capitaines d’aventurej 
& rendoit p reloue nuis les droits 
de b luiùânce ; mais on commença 
vers b bn du XIV e . fiécle à chan- 
ter de iVitéme : la plûpart des Sou- 
verainetés, d’abord éleâives ou plu- 
tôt ui j rpees , devinrent par une fuite 
des liiccelHons héréditaires & tranf- 
miiïïbîes. Elles ne l’étoient pas à la 
Yerite avec cet ordre immuable éta- 
bli deux ou trois fiédes après , & fi 
précieux pour l’humanité ; mais, 
dans le tait , les enfàns ou les plus 
proches fuccédoient affez conftam- 
ment , & pour ainfi dire de plein 
droit. De-là les deux efpèces de 
Souverains qu’on trouve en Italie 
vers 1 400 : les uns militaires , guer- 
riers de profelïion & très-petits ter- 
riens , comme les Malatefia , Sei- 
gneurs de Rimini , les Gonzague 
de Mantoue , qui paffoient fucceflt- 
vement au fervice des Républiques, 
& d’autres Souverains plus puiflans 
qu’eux , qui combattoient .prefque 
toujours au nom & pour le compte 
d’autrui , & ne pouvoient guéres par 
conféquent faire eux-mêmes des ac- 
quittions , ni parvenir à la grandeur : 

* les autres grands terriens & non mi % 
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4 aires , qui fe fervant de troupes 
énales, étrangères & fouvent infî- 
leîles , fe mirent, par cela même , 
$£ dans l’impuiffance de faire des 
conquêtes , & dans la néceflité de 
fe dépouiller , de facrifier une par- 
tie de ce qu’ils poffédoient à l’avi- 
dité de leursGénéraux. De ce nom- 
bre furent les Ducs de Milan , les 
Rois de Naples & les Papes. Si Ve- 
nife & Florence , obligées également 
d’employer des bras étrangers & 
mercenaires, ne laiflerent pas de con- 
ferver , d’étendre même leur ancien 
domaine ; c’efl que la polition des 
autres Potentats étoit encore plus 
fâcheufe , & la détrefle où fe trou- 
vèrent généralement tous ceux-ci 
fit le falut des deux Républiques. H 
faut convenir après tout que les ter- 
res qu’elles acquirent pour lors leur 
coûtèrent infiniment cher , & ne va- 
loient pas à beaucoup près les lom- 
mes immanfes qu’elles avoient dé-r 
penfées en differentes guerres. 

Quant aux Comtes de Savoie (i) ; 


( i ) On pourrait le dire également des 

Dij 


* 
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le Gouvernement de leurs Etats ne 
méritoit pas fi peu de foins & d’at- 
tention , qu’il fut de leur intérêt de 
s’aller mettre , comme ceux d’Efte 8c 
de Gonzague , à la folde des Puif- ' 
fances d’Italie ; & leur domaine , 
d’un autre côté , n’étoit pas fi vafte , 

3 u’ils puffent prudemment confier à 
es Généraux étrangers le comman- 
dement de leurs armées. Auffi fu- 
rent-ils exempts de toutes les folli- 
citudes que l’infolence . & les perfi- 
dies des Condottieri donnoient aux 
autres Etats. Ils ne parurent , dans 
les différends & les débats , qu’en 
qualité d’arbitres , & furent choifis 
plus d’une fois pour médiateurs en- 
tre les plus grands Monarques 8c 
les plus puiffantes Républiques. Amé- 
dée VI , fumommé le Comte Verd , 
obtint de Louis d’Anjou , pour prix 

r 1 ■' 1 1 

Marquis de Montferrat , n’étoit qu’à l’é- 
poque où nous en fommes , des minorités 
autres cauies accidentelles ne leur 
permirent pas cle monter au même dégré 
de réputation & de puifiance qu’avoienç 
atteint les Comtes de Savoie. 
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de (on inviolable amitié , la cefîion 
de tous les droits que les Comtes 
de Provence prétendoient avoir fut 
le Piémont : enforte qu’outre l’acqui* 
fition des Pays de Vaud &deGez* 
duFaucigny & du Val-morei , vers 
les confins de la Savoie , il unit ir* 
révocablement au domaine de fa Mai- 
fon Chien * Biella , Cony , Chivafle 
& Verrue. Tant d’Etats ajoutés au 
patrimoine de fes peres , & fur- tout 
la fageffe , la fublimité de fon gou- » 
vernement , facilitèrent à fon fils l’ac- 
quifition de Nice & de Vintimille. 
Les troubles de la Provence , occa- 
iionnés par l’éloignement des Com- 
tes occupés des affaires de Naples , 
par le (chifme & le voifinage de 
Clement VII , pat la révolte & les 
violences de Raymond , Vicomte 
de Turenne , montèrent en effet 
à un tel point , que les Niffards 
& ceux de Vintimille fe rangèrent 
fous les loix d’Amédée VII , le 
même qui fut créé , par l’Empereur 
Charles IV, Vicaire général de l’Ita- 
lie , & prépofé , avec une autorité 
prefqu’illimitée , fur toutes les Vil- 
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les & Principautés de cette coif* 

trée ( i ). 

Cependant , & par une fuite de 
l’alcendant que les Seigneurs de Mi- 
lan avoient pris dans les affaires de 
Lombardie , les Comtes de Savoie 
furent arrêtés à ce point de gran- 
deur, & ne purent de long-tems en 
toucher le faîte. Mais , au commen- 
cement du XV e » iîécle , Amédée 
VIII fe trouva dans des circonftan- 
• ces plus favorables , & dont un Prin- 
ce tel que lui ne pouvoit manquer 
de fe prévaloir. A peine forti d’une 
minorité qui d’ailleurs ne fut pas 
exempte de troubles , il donna des 
preuves éclatantes de prudence 6c 
de fagacité. La première année de 
fa majorité le vit accroître fes Etats , 
illuftrer fa Maifon par de nouveaux 
titres , 6c s’immortalifer lui-même 


( i ) Voyex Guîchenon , hiftoire généa- 
logique de la R. Maifon de Savoie , page 
456. Noftradamus , pages 477-500 & fui- 
vantes. Riftoriens anonymes de Provence, 
Manufcrits. Voyez les mêmes, touchant la 
Supériorité Impér. fur Gênes &. S. Remo , 
chap. 6 & 7. 
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par de glorieufes aûions. La France, 
qui le vit fi fouvent arrêter les fu* 
reurs des Bourguignons & des Àr* 
magnacs , admira fon génie pacifica- 
teur , fa politique , fa dextérité. 
Il ne contribua guéres moins à la pa- 
cification des Puiflances Chrétiennes 
& de l’Eglife , que le Roi des Ro- 
mains , avec lequel il agit toujours 
de concert ( i ). Sigifmond , qui , 
au retour du Concile de Confiance 
où il fe donna des peines infinies , 
étoit paffé à Nice , puis en Arragon , 
pour traiter en perfonne avec le Roi 
Ferdinand,fe rendoit enfin à Paris pour 
terminer les débats de la France Sz 
de l’Angleterre , & achever d’é- 
teindre le fchifme qui défoloit de- 
puis fi long-tems l’Occident. Il ne 
manqua pas de communiquer de fi 
grands delfeins au lage Amédée , Sz 
vint le confulter à Chamberi: c’eft 
alors que la Savoie fut érigée folem- 
nellement en Duché. Sigilmond in- 


( i ) Voyez Juvenal des Urfins , chez 
Daniel , Hilloire de France , tome 2 , page. 
n6. 
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d’Italie, Liv. XVI. 
üe Lombardie. Le fort de la guerre 
Subfiftante depuis fi long-tems entre 
le Duc de Milan & les Républiques 
confédéréesde Venife & de Florence, 
dépendoit vifiblement du parti que 
prendroit Amédée. Les Puiffances 
belligérantes redoubloient par con- 
séquent d’inftances & d’a&ivité pour 
obtenir fon alliance & fon ami*; 
fié. 
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CHAPITRE V, 

Le Comte François Carmagno - 
la , Promoteur & Capitaine 
Général Lune formidable con* 
fédération , porte les plus rua- 
des coups au Duc de Milan 9 
& réduit conjidérablement fa 
puiffance . 

I Es aventures de Sforce , de 
j Braccio , de Carmagnola fe 
trouvent fi étroitement liées avec 
tout ce qui s’eft pafle pour lors de 
plus remarquable en Italie , que leur 
hiftoire comprend à peu près l’bif* 
toire générale de la Nation , pen* 
dant l’efpace de quinze ou vingt ans. 
Les deux premiers qui laiflerent des 
enfans & une brillante fortune , ont 
eu chacun leur Hiftorien. Lodrifio 
Crivelli , & Jean-Antoine Campano, 
Ecrivains célèbres de cet âge , tracè- 
rent leur vie fort au long , & d’un 
flyle même qui n’eft pas fans élé- 
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gance; mais le dernier dont la fin 
fut tragique & ignominieufe , ce 
Carmagnola qui vit périr avec lui 
fon nom & les richefles ( i ) , n’a 
trouvé perfonne qui ait daigné lui 
conlacrer fa plume. Aflez d’au- 
tres Ecrivains , à la vérité , o nt 
pris foin de nous le faire con- 
noître. Leonard Aretin , Pog - 
gio Bracciolini , André Biglia , An» 
oré Radufio , Simonetta , Corio en 
parlent avec plus ou moins de détail, 
& tous avec le plus grand éloge. 

BulTone étoit le nom de fa fa- 
mille , non rpoins obfcure que celle 
de Sforce ( * )• Il prit , avec le mé- 


( i ) Qui furent peut-être la véritable 
caufe de fa perte. Va yt[ Corio , p. j 6 i , 
Edition de Venife in-4 0 . 

( * ) Sfor^a Atttndolo , tige des Sfor- 
ce , Ducs de Milan , né à Cotignola 
dans la Romagne , en 1369. « Boniricon- 
» trus , Bonoli & beaucoup d’autres don- 
» nent aux Attendoli une origine noble ; 
m mais'ily a tout lieu de préfumer qu’ils ne 
» fongérent à s’ennoblir , qu’après qu'ils fu- 
•> rent parvenus au Duché de Milan 11 
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& fa patrie. Il fut obligé , com- 
me tous ceux que la naiffance n’é- 
lève pas d’un feul jet aux honneurs , 
de paffer par tous les grades mili- 
taires , & c’eft probablement cette 
longue épreuve qui en fit un fi grand 
Général ( t ). Lorfque Philippe Ma- 
rie parvint au Duché de Milan, 
Carmagnola étoit déjà compté par- 
mi les plus fameux Capitaines ; on 
convient généralement que le nou- 
veau Duc lui fut redevable , en très- 
grande partie , de la rapidité avec 
laquelle il arracha des mains de 
tant de Tyrans les Villes qu’ils 
avoient ufurpées à la faveur de la foi- 
ble régence de Catherine , du gou- 
vernement odieux de Jean Marie , & 
des troubles qui précédèrent & fui- 
virent l’aflaffinat de celui-ci. Il n’é- 
toit guéres concevable qu’après de 
fi grands fervices Carmagnola , qui 
prit dès-lors le titre de Comte , pût 


( 1 ) Voyez Billius, Hifloria rerum Me - 
diolan. lib. 3 & 4. Voyez auffi Chronique* 
de Trevize , apud Muratoii, Rer. liai, tome 
'*5 » pages 844-45* 
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ne pas jouir auprès du Duc de Ut 
plus haute , de la plus confiante fa- 
veur. Un Ecrivain du tems nous dit 
qu’il avoit en appointemens , Sei-; 
gneuries , Fiefs & autres pofleflions* 

' quarante mille florins de rente , 
c’eft-à-dire , cinq cens mille livres de 
Savoie. L’opulence du Comte prou- 
veroit , ce femble - , que Philippe 
Marie avoit été généreux. Mais d’un 
autre côté , il n’eft pas impoflible 
que celui-ci ait eu quelque regret * 
aux dons immenfes qu’il avoit fait à 
fon Général ; que n’ayant plus befoin 
de fon bras , l’envie de fe reflaifir 
de tant de richeffes lui ait fait cher- 
cher à le perdre. L’hiftoire n’en four- 
nit que trop d’exemples : rien n’eft 
plus commun que de voir des Princes 
favorifer , combler l’habile homme 
qui les fauve , & fe refroidir à 
fon égard aulîi-tôt qu’ils croient pou- 
voir s’en pafier , fe repentir , en venir 
même jufqu’à vouloir le dépouiller de 
leurs bienfaits. Il fe pourroit très- 
bien aufli que dans le tems que Phi- 
lippe , & encore plus fes courti- 
fans , vérifïoient avec les yeux de 
l’envie le total des récompenfes ÔZ 
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des fervices du Comte , celui-ci 
de fon côté porta la fournie des obli- 
gations que lui avoit le Duc infi- 
niment au-delà de leur jurte va- 
leur. Il ne lui falloit , pour s’auto- 
rifer dans cet avantageux calcul , que 
mefurer la fortune de deux au- 
tres fameux Capitaines de fon teins 9 
Sforce Attendolo & Braccio de Mon- 
tone, invertis , non de petites terres 
inféodées ou allodiales, mais de vaftes 
Cités & de Provinces entières. A 
ne fe croire qu’un mérite égal , qui 
ert afïïirement ce qu’on peut lui prê- 
ter de plus mode rte , ilcondamnoit 
infailliblement le Duc à lui abandon- 
ner quelqu’une de ces nombreufes 
Cités conquifes par fa valeur. Mais 
Philippe , qui foutenoit précifément 
lHnverfe , étoit bien éloigné de fouf- 
crire au raifonnement du Comte ;ÔC 
de-là les murmures , les reproches , 
l’aigreur , les haines enfin & la rup- 
ture. Au reûe nous ne donnons tout 
ceci que pour des conje&ures qui 
font fondées à la vérité fur les prin- 
cipales circonftances , ainfi que fur 
lç carattére des’ aéleurs , & peuvent 
tenir lieu des vraies caufes de leur 
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brouillerie qu’on n’a jamais pu dé* 
couvrir. 

Elle éclata quelques mois après 
l’inftallation de Carmagnola dans le 
Gouvernement de Gênes ( i ). Phi- 
lippe y faifoit équipper une flotte 
deftinée à marcher au fecours de la 
Reine de Naples & du Pape. Cha- 
cun étoit perfuadé que le Comte en 
feroit l’Amiral; point du tout: ce fut 
Guido Torello , & l’on publia dans 
le même tems que Philippe prenoit 
des arrangemens pour attirer Sforce 
Attendolo à fon fervice , & le fubfti- 
tuer dans le commandement de fes 
armées au Comte Carmagnola , qui \ 

fut aufli-tôt rappellé de Gênes & 
remplacé par le Cardinal Ifolani. 

Aigri par de tels procédés & autres 
femblables, furieux de ce qu’il ap- 
pelloit la plus noire ingratitude , le 
Comte jura d’en punir Vifconti , de 
tourner incefîamment contre lui ce 


(i) Le Carmagnola y fut envoyé immé- 
diatement après-flue Vuconti en eut obte- 
nu la Seigneurie. Voyez Simonetta , de re- 
lus gejlis Francifci Sforùi , lib, 4. verjus iniz 
ÙUtn, 

• } 
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bras , ce génie puiffans dont il 
payoit fi mal les heureux efforts. 

Sous prétexte de revoir fa patrie 
& les terres qu’il avoit en Piémont , 
il fe rendit auprès d’Amédée VIII, 
Duc de Savoie , & mit tout en œu- 
vre pour l’engager à fe liguer contre 
le Vifconti ; infifta'nt fort entr’autres 
fur les avantages qu’il en retireroit, 
dont le moindre feroit infaillible- 
ment l’acquifition d’Alli , Verceil & 
Alexandrie. Le Duc de Savoie n’ai* 
moit guéres à fe mêler des tracaffe- 
fies de Cour , & ne fe laiffoit point 
éblouir par les apparences. Attendu 
néanmoins les preffantes invitations 
que Florence te Venife lui faifoient 
à cet égard ; attendu fur tout l’intérêt 

E articulier qu’il avoit à contenir l’am- 
ition& la puiffancedu Milanois , il 
ne Crut pas devoir rejetter les pro- 
pofitions d’un Capitaine fi fameux te 
né d’ailleurs fon fujet. 

Dans le même teins , Carmagnola 
négocioit avec les (1) Vénitiens , qui 


(1) Voyez Poggius , liv. 5 . pages 35^ 
jfc lui van tes. Voyez aulfi André de Rudu - 


Potfius , titi 
4. Rcr . liait 
’• 74 * 
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étoientdès lors en guerre avec Philippe 
Marie , & avides par conséquent de 
toutes les occafions de lui nuire. II 
ne pouvoit guéres s’en offrir de plus 
précieufe que celle d’acquérir un Ca- 
pitaine , qui, indépendamment defon 
habileté dans le métier de la guerre , 
connoiffoit parfaitement le fort & le 
foible du Milanois. Cependant ils 
héfitérent quelque tems , ne fça- 
chant pas s’ils pouvoient fe fier au 
Comte, fi fon animofité contre Iç 
Duc n’étoit point infidieufe & fimu- 
lée , comme on le voyoit pratiquer 
a (Te z communément dans ces tems» 
là ; mais ne pouvant plus douter dç 
la vérité de fes tranfports , & vive» 
ment preffés par les Florentins non 
moins impatiens d’accabler Philippe y 
ils prirent le Comte à leur lolde. Ce- 
lui-ci quitte aufli-tôt le Piémont 
où il fe trouvoit encore , range les 
frontières de Suilfe , & arrive par 
de longs détours à Venife , où il re- 
double de manège & d’a&ivité , pour 


fis , Chronique de Treviie , apud Muratorç 
fier. Loi. tome 19 , page 85?. 
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attirer dans le parti le plus grand 
nombre de Princes & de Républi- 
ques qu’il eft poffible. Le traité , par 
lequel ces différentes Puiffances s’u- 
nirent contre Philippe Marie , por- 
toit expreffément que, dans le cas 
où l’on réuffiroit à dépouiller l’en- 
nemi commun , le Duc de Savoie 
auroit pour fa part Milan , Pavie , 
Novare, Tortone , Alexandrie , Ver- 
eeil , Afti ; les Vénitiens Brefcia , 
Bergame , Cremone , & tout ce que 
le Duc de Milan poffédoit de ce cô- 
té : Pour les Florentins , ils fe Feroient 
contentés de quelques terres fituées 
vers la Romagne. 

L’armée des Confédérés , com- 
mandée par le Comte Carmagno- 
la ( t ) , débuta par la prife de 
Brefcia. Philippe Marie en fut telle- 
ment allarmé , qu’il rappella fur le 
champ de la Romagne fon Général 
Ange de la Pergola, dont la retraite 
mit les Florentins non feulement hors 
de toute inquiétude pour leurs pro- 


( i ) Il avoit été nommé Capitaine Gé- 
néral de la Ligue. 
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pre domaine , mais en état d’envoyer 
en Lombardie leurs Milices nationna* 
les & foudoyées , qui joignirent en 
effet l’armée Vénitienne , au nombre 
de quatre mille cavaliers & de trois 
mille fantafîins. Il y eut enfuite un 
intervalle pendant lequel on vit agir 
les Négociateurs & les Généraux avec 
des fuccès divers. Enfin l’armée Mi- 
lanoife fut défaite à Maclo d’une 
manière fi complette que le Duc fe 
crut perdu fans reffource. On pré- 
tendit, & c’eft l’opinion de prefque 
tous les Hiftoriens , que fi le Comte 
£°gglui t ub, e ût marché du même pas à Milan , il 
s’en fut indubitablement rendu maî- 
tre , tant la nouvelle de cette défaf- 
treufe journée y avoit jetté de con* 
fternation & d’effroi. Maîtres de Mi- 
lan , les Confédérés entroient du mê- 
me coup en poffeffion des terres 
énoncées dans le traité de partage, 
& Philippe Marie étoit dépouillé. 
Mais ce fut précifément la proximité 
de l’exécution qui éveilla la politique 
des autres Souverains : ils calculèrent 
la quantité de terrein & de forces 
que chacun des Alliés, & fur-tout les 
[Vénitiens , alloient y gagner , & et} 
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furent étonnés. D’abord on n’avoit 
fenti que le plaifir de voir abbaifler 
une puiflance qui depuis près d’un 
fiécle^donnoit les plus vives inquiétu- 
des à toute l’Italie ; mais en ce mo- 
ment , les vaftes Cités que Venife 
ctoit fur le point d’ajout^ à fon do- 
maine , firent trembler les autres Po- 
tentats, nul cependant autant que le 
Souverain Pontife , dont l’Etat tou- 
choit de prefque tous les points â ce- 
lui de Venife, au lieu qu’â propre- 
ment parler , il n’avoit jamais touché 
que d’un feul à celui des Vifconti. 
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CHAPITRE VL 

U 

Traité de Turin . Paix de 
Ferrât^. Syflême de V équili- 
bre , mis pour la première 
fois en pratique parmi les 
Puiffances d'Italie , fous U 
Pontifical de Martin K, 

O Tton Colone ou Martin V , 
élu dans le célèbre Concile de 
Confiance avec une folemnité & des 
formes nouvelles , gouvernoit de- 
puis fix ans Rome & l’Eglife, Son 
Pontificat, fous lequel ce grand Schif- 
me fut enfin terminé par la ceffion 
d’un Pontife légitime & celle d’un 
Antipape (i), tient à ce titre une 
place honorable dans les falles de la 
Religion. Celle qu’il occupe dans 


(i) Gilles deMugnos, qui avoit fuc cé- 
dé , fous le nom de Clement VIII , à l’in- 
dexible & obftiné Pierre de Luna. Voyez 
£ on tin; Fleur/, liv. ioj , ans 1441-43, j 
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PHifloire politique des Nations , &C 
plus particuliérement de l’Italie , n’eft 
pas moins glorieufe , en ce qu’il eft 
en même tems l’époque du total 
ou prefque total anéantilTement de 
cette foule d’Ufurpateurs qui tyran- 
nifoient la Romagne , de la réduc- 
tion de toutes ces Cités fous l’obéif. 
fance du S. Siège , du calme de Ro- 
me elle-même , où le nouveau Pa- 
pe vint à bout d’étouffer les féditions 
& les difcordes , de rendre à fa dignité 
un luflre prodigieufement obfcurci 
fous fes prédéceffeurs,oû pour mieux 
dire , effacé depuis très long- tems. 
Enfin Martin V eut inconteftablement 
la gloire , ou le bonheur, fi l’on 
veut (1), de voir pour la première 
fois une telle diftribution de terrein& 
de puiflance , uq équilibre fi parfait 
ou ft fort approchant de l’être , par-» 
mi les Monarchies & les Républi- 
ques d’Italie , qu’il n'étoit plus à 
craindre qu’aucune’ pût envahir les 
poffeffions ni attenter à la liberté de 
fes yoifins. 


(1) Car mon deflein n’eft pas d’examt- 
«ler comment ni à quel point U y «voit 
contribué» 
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Mais il fut bien plus heureux en- 
core & fouverainement heureux , 
d’avoir pour Minière le Cardinal de 
Ste. Croix (i) , le plus digne , le plus 
précieux que pût jamais rencontrer un 
Pontife Romain , le plus propre à dé- 
montrer la compatibilité d’une poli- 
tique profonde & déliée avec la fé- 
vérité des moeurs & la fainteté du 
Sacerdoce. Pendant plufieurs années, 
il ne fe pafle rien en France & en 
Italie , rien du moins d’intéref- 
fant pour les Puiflances Chrétien- 
nes , où le Duc de Savoie 8c ce 
vertueux Cardinal n’aient part, en 
qualité de négociateurs ou d’arbi- 
tres. On juge bien que Martin 8c 
fon refpefiable Miniftre entreprirent 
avec ardeur l’ouvrage de la paix. In- 
dépendamment du zèle pour le bien 
général qui la leur faifoit louhaiter 
très-fincérement ( i ) , ils fentoient 


(r) Nicolas Albergati. Voyez Teflimonl 
de B. Nie. Albergat. apud Conjl. Ruggicri . 
Rom 1744. 

( 2 ) Voyez S. Antonin , part. 3 , tit.’ 
»2, cap. 8 , paragr. 9, jo& 11 , pag. 503. 

. que 
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que la ruine entière du Duc alloit 
aggrandir démefurément les Vénitiens 
& leur livrer les frontières de la 
Romagne ; ce qui ne s’accordoit 
nullement avec les intérêts du Saint 
Siégé. 

Philippe Marie , de fon côté , n’a- 
voir pas moins à cœur de détacher 
le Duc de. Savoie , qui , fécondé du 
Marquis de Montferrat , marchoit en 
vainqueur jufqu’aux portes de Mi- 
lan , tandis que Carmagnola faifoit, 1 
tantôt dans le Cremonois, tantôt 
dans le Brefcian, les plus rapides 
progrès. En conféquence, & profi- 
tant de l’intervalle pendant lequel le 
Cardinal de Ste. Croix négocioit au* 
près des Vénitiens 9 le Duc Philip- 
pe voulut préalablement s’afiurer 
d’Amédée ; & par l’entre mife du Roi 
des Romains , leur ami commun , 
ils fignérent le z Décembre 1427 un 
traité de paix, par lequel le Savoifien 
donnoit la Princeffe Marie fa fille au 
Milanois, qui cédoit à perpétuité 
Verceil & toutes les terres en dé- 
pendantes à {on futur beau-pere. 

Le traité de Turin facilita la paix 
que le Cardinal de Ste. Croix ÔC 
Tome VI. E 
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le Marquis d’Efte négocioient dans! 
Ferrare entre le même Vifconti Se 
les deux Républiques. Venife & Flo- 
rence en furent plus traitables. Ce 
n’eft pas qu’en s’obligeant de regarder 
comme- ennemis les ennemis de 
Vifconti , Amédée n’eût excepté les 
Vénitiens 6c les Florentins ; mais; 
du moment qu’il quittoit les armes, 

Î :eux-ci avoient à combattre toutes 
es forces du Milanois , auquel il en 
reftoit affez pour réparer les difgra- 
ces ou du moins pour en arrêter le 
cours (i), C’eft ce qui fit qu’un peu 
moins de fix mois après le traité de 
Turin , les Plénipotentiaires refpec- 
tifs lignèrent la paix de Ferrare qui 
?djugeoit aux Vénitiens Bergame & 
Brefcia ; çelle-ci tombée déjà en leur 
pouvoir , l’autre encore défendue 
par les troupes du Duc. 

Sans doute que Tacquilition & l’im- 
portance de ces deux Places firent 



fi) Voyez Sanuto , apud Muratori, Rer. 
Jtal. tome 19, pag. iqoi & fuivantes. V. 
aulîi Paolo Morofini , liv. 19 ; & Dumont | 
Corps Diplom. part. 1, pag. ao8. 
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concevoir à la Seigneurie les plus 
magnifiques efpérances. Elle fe flat- 
ta, non fans quelque raifon, de de- 
venir inceflamment la Puiflance do- 
minante de l’Italie , d’y prendre l’af- 
pendant qu’avoient eu jufqu’alors les 
Ducs de Milan. Mais en politique 
comme en navigation la réfiftance 
eft en raifon de la furface qu’on 
préfente. L’Etat qui s’aggrandit ne 
tarde pas d’exciter la jaloufie ; Sc 
pelle-ci crée des obftacles qui arrê- 
tent ordinairement l’ambiiion , qui la 
font même reculer quelquefois. Du 
moment que les Vilcontis furent dé- 
chus , & leurs vainqueurs non moins 
redoutables en terre ferme qu’ils Pé- 
rorent fur mer , l’attention des au- 
tres Potentats , fixée auparavant fur 
l’Etat de Milan , fe porta toute en- 
tière fur Venife. On juge bien que 
les Florentins ne furent pas les der-' 
niers à changer de fyftême. Jufqu’i- 
ci la crainte du Bifcionc ( i ) les 


■- 1 . 1 ■ ■ - ■ * 

( i) Surnom des Vifconti , emprunté da 
leurs Armes, Voyez chap. I. 
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avoit tenus très - étroitement unîs 
avec les Vénitiens ; mais voyant 
qu’ils n’avoient dépenfé des fomtnes 
immenfes que pour aggrandir leurs 
alliés qu’ils n’avoient pu qu’à peine 
obtenir pour eux-mêmes l’entrée fran- 
che du port de Gênes , dont Philippe 
Marie etoit Seigneur , ils abjurèrent 
les fentimens qui les attachoient de- 

{ mis fi long tems à Venife , contre 
aquelle d’ailleurs ils avoient reflen- 
ti, après l’acquifition de Pife, quel- 
ques mouvemens de jaloufie , à rai- 
fon de concurrence dans certaine 
branche de commerce. Il eft vrai 
qu’après la mort de Martin V , rem* 
placé par François Condolmiçri ou 
Eugène IV , les Vénitiens purent fe 
flatter encore de voir çe Pape, leur 
Concitoyen , féconder leurs projets 
de grandeurs & leur en applanir la 
route. Mais Alphonfe,Roi d’Arragon, 
que nous verrons aflis fur le Trône 
de Naples, & les forces des Ducs 
de Savoie, devenus à cette époque 
plus puiffans en Italie , préponde- 
roient au point de précipiter la ba* 
lance , ou maintenoient du moins 
J’équilibre. On peut même compter. 
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parmi les contrepoids qui fufpendi- 
rent les progrès des Vénitiens , le 
fupplice & la mort du Comte Car*» 
magnola , dans la personne duquel 
ils fe privèrent d’un bien grand Gé* 
neral , qui avoit toujours tait triom- 
pher le parti pour lequel il com* 
battoir. 
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RÉVOLUTIONS 

D’ITALIE. 

LIVRE DIX-SEPTIÉME. 


CHAPITRE PREMIER. 
Jeanne II , Reine de Naples 9 
époufe Jacques de Bourbon : 
elle adopte fuccejjlvement AU 
phonfe d Arragon , & Louis III 
Duc d'Anjou. Origine des pré- 
tentions de ! Efpagne & de la 
France au Royaume de iVa- 
ples , ainfi que des guerres que 
les François , EJpagnols & 
Autrichiens fe firent en ha lie. 
E an N E II, fœur de La- 
diflas & veuve de Leo- 
pold III , Duc d’Autriche, 
régnoit à-* Naples dès l’an 
1414. [ Elle aimoit depuis long-tems* 
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hnais fous le voile du myftére, un co/Un{o,l!bi 
Pandolfe AIopo, le plus beau de fes 13. 
Ecuyers. Montée fur le Trône à 
l’âge de 45 ans , celui commuhé- 
ment de la modération & de la dé- 
cence ; délivrée de la nécefîité de 
fe contraindre & de fe refpeder, 
ou fe figurant de l’être , elle prodi- 
gua d’abord à fon amant les hon- 
neurs , les dignités, fon autorité mê- 
me , & fembla ne vouloir régner que 
£ar l’objet de fa folle tendreffe. On 
juge bien que Pandolfe en abufa. II 
étoit perpétuellement ivre de fon 
pouvoir , ou tourmenté de la crainte 
de le perdre. Quiconque s’attiroit 
l’attention de la Reine , un feul mê- 
me de fes regards, étoit fur d’allu- 
mer la jaloufie du favori & d’en être 
perfécuté. Sforce Attendolo , le plus 
tel homme de fon tems , à la véri- 
té, & le plus fortement defliné , fe fait 
remarquer de Jeanne , en reçoit un 
accueil gracieux : aufli-tôt Pandolfe 
l’accufe de trahifon & le peint de 
fi noires couleurs , que la Reine el- 
le-même lui permet de le faire en- 
fermer dans la tour de Teverella, 
d’oii il ne feroit forti peut-être que 
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pour monter fur l’échaffaud , fans Ta 
vivacité avec laquelle il fiit défendu 
par les principaux Seigneurs de la 
Cour. 11 parut même que Jeanne 
pfoit apprécier fon idole & croire à 
la poffibilité de fes torts. On faifit le 
moment pour lui faire fentir l’indif- 
penfable néçeffité de fe choifir un 
époux ;& les inftances devinrent fi 
vives , qu’il ne lui fut plus permis de 
s’en défendre. ] * 

Son choix s’arrêta fur un Prince de * 
la Maifon de France, Jacques de 
Bourbon , Comte de la Marche , 
dont il n’étoit guéres poflible qu’el- 
le eût des enfans , »’en n’ayant point 
eu de fon premier mari. Mais non 
feulement ces noces furent infécon- 
des , elles ne purent même donner 
de la confiftance à Jacques , ni l’af- 
fermir furie Trône des Napolitains, - 
où la Reine cependant le fit afleoir 
immédiatement après fon arrivée ; 
faveur dont Jeanne I re . n’avoit honoré 
aucun de fes maris. La faute en fut 


( ¥ ) Ajouté par le Tradu&cur, ainfi 
que tout ce qui fe trouvera entre deux 
crochets. 
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peut-être au nouveau Roi, qui fe hâ- 
ta beaucoup trop d’agir en époux 
févére. Informé des amours de la 
Reine , il fit arrêter , torturer , dé- 
capiter Pandolfe Alopo , dont le tronc 
fut traîné fur la claie dans tous les 
quartiers de Naples, & enfin atta- 
ché par les pieds à l’une des four- 
ches patibulaires. Quant à la Reine, 
elle fut réduite dans le plus dur efcla- 
vage, entourée d’Argus fi vigilans, 
fi conftamment attachés furfespas* 
qu’elle ne pouvoit même fe déro- 
ber à leurs regards pour fatisfaire les 
plus fecrets befoins de la nature. Un 
vieux François fur-tout , que Coftan- 
zo appelle Berlinguier , exerçoit fon 
emploi avec une continuité d’atten- 
tion digne du plus infatigable Eu-, 
nuque. 

Ce defpotifme domefiique eût réuf- 
fi peut-être à Jacques, s’il avoit pris 
foin en même tems de plaire aux Na- 
politains. Mais il favorifa fi exclufi- 
vement fes François , que fe voyant 
traités plus mal encore qu’ils ne l’a- 
voient été fous le tyrrannique amant 
de Jeanne , les Barons du Royaume 
regrettèrent fincérement le tems de 
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fa galante viduité. [ Le peuple qu’el- 
le réjouifloit par le fpe&acle de fes 
fêtes , les citoyens dont elle aimoit à 
fe voir entourée , qu’elle traitoit mê- 
me avec cette indulgente affabili- 
té qui femble tenir chez le fexe aux 
foibleffes de l'amour & les lui feroit 
prefque pardonner ; la jeuneffe enfin , 
dont fa préfence , fes prix & fes élo- 
ges animoientles guerriers exercices, 
ne purent fupporter plus long-tem9 
cet air fombre & lugubre qui , de 
la Cour, s’étoit répandu fur la face 
de la Cité. Us fe rendirent un jour 
au Château , & demandèrent , d’un 
ton fort approchant de celui de la 
fédition , à voir la Reine. Jacques 
leur répondit avec douceur qu’elle 
étoit incommodée ; mais n'importe , 
Coflanrp , ajoûte-t il y fi vous ave { quelque gra * 
I0 * ce à demander , je fêtai enchanté de vous 
l accorder moi-même •■*--- La feule gra * 
ce que nous vous demandons , répondi- 
rent mille voix , c'ejl de traiter comme 

11 convient notre Souveraine . Jules Cé*- 
farde Capoue , témoin de ce tumulte, 
& le feul des Barons Napolitains qui 
eût part à la confiance du Roi,, mais 
gui n’en étoit pas moins furieux de 
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ren avoir aucune à fes bienfaits, 
àifit un moment pour comuniquer 
k. la Reine le projet de rompre iês 
Fers &c d'affafliner fon tyran. Jeanne 
frémit ; & Berlinguiçr étant furvenu, 
la converfation ne put être pouffée 
plus loin. Cannois ton Epoufe , dit-elle 
le jour même à Jacques , on vient 
de m offrir la liberté & ta mort ; C op- 
probre & la tyrannie dont tu m'accables 
te défendent de m'en croire : fais que 
le traître puiffe encore me parler , 6* tu 
pourras l'entendre. Jacques tendit en 
effet un piège à Céfar de Capoue, 
& lui fit trancher la tête. On eft 
indigné des efforts que font prefque 
tous les Apologiftes de Jeanne I e . 
& Coftanzo lui-même , pour ra- 
baiffer i’adion de celle-ci. Ils font 
peinés du parallèle & feroient vo • 
lontiers un crime à Jeanne II d’un 
trait fi marqué d’oppofition. Sans 
doute qu'elle comptoit fur la fenfi- 
bilité de Jacques, qu’elle efpéroit for- 
tir auffi-tôt d’elclavage. Il n’en fut pas 
moins rigoureux , & c’eft alors que 
le mécontentement des Napolitains 
éclata fans réferve. La fermentation 
devint fi générale & fi vive , que 

E vj 
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Jacques crut devoir montrer la Reine-’ 
& lui permit de s’aller promener dan9 
le jardin d’un particulier , fitué à 
quelque diftance du Château. Toute 
la Ville accourut pour voir cette 
captive devenue fi chère & fi pré- 
cieufe. Du milieu des Gardes à qui 
Jacques l’avoit confiée , Jeanne rou- 
loit des yeux chargés de pleurs, 
dont Part augmentoit fans doute 
encore l’expreffion , & fembloit fe 
plaindre à chacun des maux qu*on 
lui fai foi t foufïrir. Le peuple étoit 
trop bien dilpofé pour ne pas Pen- 
tendre. Ottino Caracciolo fait pren- 
dre les armes aux plus déterminés , 
& fondant fur les François au mo- 
ment que Jeanne remontoit dans fon 
char, il les maflacre ou les diflipe , 
& ordonne au Cocher de prendre 
la route de l’Archevêché. ] Enfin 
Jeanne reprit toute fon autorité, 
tint même quelque tems en prifon 
fon odieux & jaloux Epoux, qui dé- 
livré , à la requifition de difFérens 
Souverains , entr’aufres de Martin 
& n’en étant ni plus confidéré , ni 
moins en danger de perdre fa liber- 
té, prit le parti de fe retirer , Sc alla 
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finir fes jours en France , fous l’ha- 
bit, dit-on , de Francilcain. 

Veuve en un fens pour la fécon- 
dé fois , &reftée feule maîtrefle de 
l’Etat ainfi que de fa perfonne , Jean- 
ne remit l’un & l’autre dans les mains 
de Caracciolo , appelle le Grand-Sé- 
tiéchal , du nom de la charge qu’il 
avoit à la Cour. Il y a lieu de croi- 
re que fon cœur faifoit tous les. frais 
de ce nouvel engagement : quelle 
apparence en eflet que le Sénéchal 
eût de l’amour pour une femme de 
cinquante ans , & dont la beauté né 
fut jamais célèbre ? Il ne bmloit par 
conséquent que d’ambition. C’eft elle , 
c’eft uniquement la crainte de perdre 
fon autorité qui lui fit écarter fi foi- 
gneufement de la Cour tous ceux 
dont la figure & les talens auroient 
pu faire quelqu’imprefiion fur le cœur 
de fon amante. Sforce Attendolo , 
doué d’une valeur éclatante & d’au- 
tres avantages qu’une femme de la 
trempe de Jeanne manque rarement 
de fentir, devint par cette raifon l’ef- 
froi de Caracciolo, comme il l’avoit 
été de fon prédéceffeur. L’attaquer 
ouvertement dans Pefprit de la Reine, 
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vivement pénétrée des fervices qu*ek 
le en avoit reçus , ainfi que de ceux 
qu’un tel Capitaine pouvoit encore 
lui rendre , n’étoit pas la voie la plus 
lïire. Caracciolo eut donc recours aux 
pratiques miniftériales ; différant ou 
réduifant la paye dans les circonflan- 
ces les plus critiques; arrêtant, in- 
terceptant les fecours afin de l’obli- 
ger de fuir ou de fe faire battre ; ufant 
en un mot de tous les moyens d’a- 
mortir l’éclat dê fa renommée, uni- 
que bafe du crédit & de la confé- 
dération dont il jouiffoit. 

Sforce infiniment fenlible à tant 
d’injures , & non moins avide de 
s’en venger, imagina d’appeller Louis 
III , Duc d’Anjou * fils du Roi Louis 
II ; c’étoit envelopper la Reine , fa 
bienfaitrice*, dans la ruine de. fort - 
ennemi; n’importe : fon Député fît 
voile pour la Provence ; & Louis 
acceptant la partie lui envoya fur 
le champ trente mille ducats, avec 
l’étendart de Connétable. Âu moyen 
de cet argent , Sforce recruta fa 
Gendarmerie ; puis marchant à la 
tête , il reffufcita le nom d’Anjou , 
proclama Louis III Roi de Naples a 
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*C mit Ja Reine ainfi que le Séné- 
hal dans le plus grand embarras. lii C< f M *' é * 
-a Cour de Naples ignorant les dif- ‘ Summontot 
jofitions de celle de Rome, ou n’en ** 
:tant pas encore certaine , recourut 
mfli-tôt à Martin V, qui, dans ies 
rommencemens de fon Pontificat, 
ivoit témoigné à la vérité beaucoup 
l’affeftion pour Jeanne , mais qui te 
rouvoit pour lors dans des fenti- 
nens bien difFérens. Le Minirtre Na- 
politain fe l’étoit aliéné par les ma- 
nœuvres mêmes qu’il avoit em- 
ployé contre Attendolo : manœu- 
vres dont Bratchio , l’émule de ce- 
ui-ci & l’ennemi du Pontife , s’étoit 
prévalu pour faire des progrès dan 9 
a Romagne» En conféquence , Mar- 
tin avoit approuvé , fécondé même 
fous main le projet d’appeller le 
Duc d’Anjou. L’Ambafladeur de 
Jeanne , Antoine Caraffe , dit Malice , 
qui polîedoit toute la finefle de ta£l 
qu’annonce fon furnom , qu’une ori- 
gine illuftre d’ailleurs rendoit vrai- 
semblablement plus entreprenant , 
plus hardi en négociations , eut bien- 
tôt compris qu’il ne falloit point com- 
pter fur le Pape j 6c prenant fur le 
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champ fon parti , ne daignant paî 
même attendre de nouveaux ordres , 
fi toutefois fa commiflionne s’éten- 
doit jufques - là , il fe rendit au- 
près d’Alphonfe , au fujet duquel il 
eft à propos d’interrompre un mo- 
ment le récit des affaires de Naples, 
pour jetter un coup d’œil fur la 
Sicile perdue de vue depuis fi long- 
tems. 

[ Martin d’Arragon ayant époufé 
Marie de Sicile , par l’aventure dont 
nous avons donné plus haut la no- 
(*) Voyez t j ce r * ) débarqua bientôt après 
çhap, io, à Trappam, triompha de quelques 
rebelles , & prit poffeffion de Pa- 
lerme. Après avoir perdu fon fils 
unique , fa femme , fon pere qui 
a voit à peu près le rang &c l’auto- 
rité de Collègue , & régné feul 
pendant quelque tems , il époufa 
Blanche de Navarre , & mourut en 
1409 fans laiffer d’enfans. Sa mort 
fut le fignal de la guerre entre fa 
Veuve qui prétendoit continuer de 
régner, & plufieurs Grands du Royau- 
me qui foutenoient le Trône vacant. 
Celui d’Arragon l’étoit fans difficul- 
té, & dans le même tems. Les Etats 
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g Catalogne regardant la Cou* 
>nne de Sicile * portée depuis fi 
•ng-tems par des Princes de leur 
:ation , comme inconteftablement 
nie à la leur , nommèrent à l’une 
Z à l’autre Ferdinand ou Ferrand , 
ui fit partir fur le champ trois Dé- 
utcs chargés de notifier l'on élec- 
on aux Siciliens , & de leur faire 
econnoître fon autorité. Les En- 
oyés trouvèrent la Sicile en com- 
ufiion. Un Comte Bernard de Ca- 
reva , Grand-Jufiicier ou Maréchal, 
larchoit à la tête d’un parti formi- 
able , fous les aufpices de l’ambi- 
ion 6z de l’amour. La beauté de 
Hanche ôz fes droits apparens au 
trône avoient fait la plus vive im» 
treffion fur fon ame ; & Paverfion 
le la Reine qui recula de dédain 
k d’horreur à la propofition d’é- 
>oufer ce vieux & farouche Guer- 
ier , ne fervit qu’à le rendre fu- 
ieux. Ayant pris desmefures pour 
:ouper aux Envoyés de Ferdinand 
route communication par mer avec 
Palerme , Bernard vint au milieu 
de la nuit furprendre cette Capi- 
tale où la Reine fe croyoit en lu-. 
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reté. Avertie; quelques momens at0 
paravant , Blanche fort du Palais , 
échevelée & demi-nue. Après avoir 
fait quelques pas au hazard : Oà 
fuirons -nous , demande-t-elle à fes 
femmes qui la fuivoient dans le mê* 
me défordre ? Elles ne lui répondent 
que par des fanglots. Se rappellant 
en ce moment une galère qu’elle 
avoit vu mouiller la veille affez près 
du rivage , Blanche fuit de ce côté ; 
& bravant la froidure d’un rigoureux 
hyver au milieu duquel on étoit 
pour lors , n’ofant appeller le Capi- 
taine , crainte d’être trahie par le fon 
de fa voix, & reconnue de Bernard 
ou des fiens qu’elle fe croyoit tou- 
jours aux trouffes , elle defcend à la 
mer, fuivie de toutes fes femmes, 
ayant de l’eau jufques par-deffus les 
genoux , bientôt jufqu’à la ceinture, 
& arrive enfin au batiment. C’étoit 
précifément un de ceux que Bernard 
avoit diftribué fur la côte pour fer- 
mer aux Députés l’accès de Paler- 
me. Le Capitaine qui , fécondé de 
tout l’équipage , s etoit empreffé de 
recueillir l’attendrifTant & lamenta- 
ble troupeau , eut bientôt recCnnty 
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Reine , & rougiffant du piège oii 
ntraînoit le fort , il réfolut de n’en 
re pas complice : J’étois au Comte 
’.rnard * lui dit-il , à votre farouche 
rfécuteur ; mais il me feroit impoffi • 
e de le fervir plus long-ttms : com- 
ande[ y Madame , & dtfpofe { fouve- 
inemtnt de mon navire. 11 mit en 
Fet à la voile , & conduifit Blan- 
îe en un lieu fur, d’où probable- 
ent elle regagna la Navarre ( * ). 
ependant Bernard parcouroit avi- 
sent le Palais ; & trop fur à la 
i d’avoir manqué fa pToie , il tombe 
ins des convulfions de rage. Pour 
rcroît les Députés , renforcés de 
généralité des Barons Siciliens & 
un corps de troupes envoyé par 
erdinand, l’attaquent, le pourfuivent 
L le font prifonnier. Sa défaite ra- 
îena le calme : toute la Sicile fut 
jumife à Ferdinand qui la gouverna 
ifqu’à fa mort , c’ert-à-dire , pen- 
ant près de cinq ans , par des Vi- 


( * ) Fazellus , de qui le Traducteur em> 
runtecet article , ne dit point cequede- 
int la Reine Blanche, . : 
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ce-rois , & la tranfmjt à l’Infant 
D. Alphonfe , l’aîné de fes fils , non 
moins célèbre par fes vertus politi- 
ques & guerrières , que par fon 
amour infini ( * ) pour l’étude & les 
Lettres ]. 

Cet Alphonfe donc , Roi d’Arra- 
gon, de Sicile * de Sardaigne , &t 
jouant dès-lors un fi grand rôle fur 
la Méditerranée , qu’il étoit fur le 
point , difoit-on , d’enlever la Corfè 
aux Génois , parut à Caraffe l’in- 
ilrument le plus propre à rétablir la 
fortune de fa Reine. Alphonfe ou fon 
Confeil montra d’abord quelque ré- 
pugnance à s’embarquer dans les af- 
faires du Royaume de Naples ; mais 
l’Ambafladeur Napolitain avoit étayé 
fes proportions d’un fi puifiant ap- 
pât , préfenté l’expédition comme un 
moyen fi fûr d’obtenir la fuccefiion 
de Jeanne , que l’Arragonois ne laifla 
pas de vouloir cultiver de fi pré- 
cieufes difpofitions , & fit même ré- 
pondre à la Reine qu’il étoit prêt à 


( * ) Voyez Bayle , Dictionnaire hifto^ 
fique & critique , au mot Naplcu 
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ut entreprendre pour fa défen» 
Cependant, & tandis qu’Al** 
lonfe perdoit du tcms en protefta- 
>ns & en complimens , afin de 
énager à fes Minières celui de ré- 
er les articles de l’adoption , le be- 
>in d’un prompt fecours croiffoit 
chaque inftant. Louis d’Anjou con- 
uifant treize galères équippées en 
artie aux frais des Génois, s’avan- 
oit à toutes voiles ; & Jeanne , 
h (blâment hors d’état de faire face , 
ivec les forces qui lui reftoient , à 
celles de Sforce & de Louis , fe 
voyoit au moment de fuccomber t 
quand douze galères & trois gafio- 
tes Arragonoifes parurent enfin à la 
hauteur de Naples, Sforce n’ayant pu 
s’oppofer au débarquement , fe re« 


(*) Au 
de Naplej 


fortir d’un Confeil où l’affaire 
avoit été débattue , un de fes 
Mimftres continuoit , en l’accompagnant , 
d’argumenter contre l’expédition: Il fau - 
droit, lui dît impatiemment Alphonfe , il 
faudroit que les Confeillers des Rois fujjen( 
Rois eux-mêmes , ou du moins dignes de /’<% 
Ut. Coftanj. lib. 13. 
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tira dans Averfe , & laiffa la CapU 
taie au pouvoir d’Alphonfe & de la 
Reine, qui ratifia fur le champ l’afte 
d’adoption dreflë précédemment par 
les Minières refpeélifs , reconnut le 
Roi de Sicile pour fon fils , lui don- 
na même le titre de Duc de Cala- 
bre , affefté depuis long-tems aux 
héritiers préfomptifs de la Couronne, 
& lui fit configner Caflel r nuovo , 
principale fortereffe de Naples , où 
réfidoient ordinairement les Souve- 
rains en tems de fédition & de 
guerre. 

A mettre de côté leurs anciens 
titres , fondés fur la cefiion réelle 
ou fuppofée de Conradin à D. Pedre, 
& fur les droits de Confiance de 
Souabe , époufe de celui-ci ; titres 
oblitérés en effet , ou tombés du 
moins dans le plus profond oubli : 
l’adoption d’Alphonfe iera le pre- 
mier , fi l’on veut , que les Rois 
d’Efpagne aient acquis furie Royau- 
me de Naples. Quoi qu’il en foit , 
manquant d’argent &frufiréde$ fub- 
fides de Martin V , qui du vivant 
de Pierre de Luna craignoit qu’Al- 
phonfe ne ranimât le fchifme en fo 
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igeant fous l’obéiffance de cet An- 
ape , Louis évacua les Etats de 
pies & fut s’établir à Rome. La 
re & le fils, de leur çôté,nevê- 
ent pas long-tems dans uneinteL 
ence conforme à de fi doux noms : 
fiant en pofleffeur attuel bien plus 
’en héritier préfomptif, Alphonfe 
:evoit direéfement les hommages 
les fermens de fidélité , fans dai- 
er faire mention de la Reine; & 
fes torts efie&ifs, bien plus en- 
re de ceux que lui prêta Carac- 
>lo menacé de perdre fon crédit, 
quirent des jaloufies , des craintes, 
s allarmes fi vives, que Jeanne ne 
: bientôt qu’un ennemi dans Al- 
onfe , des Sbirres & des Gar- 
s dans fes Arragonois &C Cata- 
is. L’aigreur , la rupture , enfin la 
erre ouverte fe fuccèdérent avec 
^idité. Alphonfe fait arrêter le * 
and Sénéchal ; & Jeanne qui trem- 
3it de perdre elle-même fa liber- 
, d’être menée prifonniére en Ca* 
ogne , fe hâta d’attirer Sforce dans 
n parti , tourna contre Alphonfe 
; armes de fon ancien & brave Gé- 
rai , & révoqua l’adoption à titre 
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d'ingratitude. L’Arragonois fut battu $ 
& le Grand Sénéchal , ainfi que Sfor- 
ce fon libérateur , perfuadérent à la 
Reine d’adôpter , en la place d’Al- 
phonfe , Louis d’Anjou qui vivoit 
obfcurément dans Rome des libéra- 
lités du Pontife ; ce qui fut exécuté 
fans delai. 

Louis revint donc à Naples. Ac* 
cueilli de la Reine avec les plus 
fortes démonftrations de tendreffe , 
il en fut adopté , revêtu même du 
titre de Roi , afin qu’en ce point il 
ne fût pas inférieur à l’Arragonois , 
bien entendu cependant qu’il ne de- 
voit être en effet que Duc de Ca- 
labre. L’Angevin eut , dans cette fé- 
condé expédition , les fecours de 
Martin V & du Duc de Milan ; 
convaincus l’un & l’autre que leur 
propre fureté & celle des autres 
• Etats ne pouvoient fonffrir qu’un 
Prince déjà pofleffeur .de plus d’une 
Couronne , jeune , belliqueux , en- 
treprenant comme l’étoit Alpho’nfe , 
réunît encore la vafte portion de 
Tltalie, comprife dans le Royaume 
de Naples. Ce n’eft pas que le Pon- 
|ife eût ceffé de craindre l’Antipape , 

au 
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n confidération duquel nous l’avons 
u jufqu’ici garder tant de ménage- 
lens avec Alphonfe : il cédoit à de 
ouvelles , à de plus fortes terreurs ; 
: banniffant les unes par les autres, 
en revint à favorifer le parti d’An- 
)u , pour qui Sforce combattoit 
tus vigoureusement que jamais. La 
lûpart des Provinces proclamèrent 
ouis , & arborèrent fes enfeignes. 
ependant Alphonfe fe foutenoit en» 
ore : ayant en fon pouvoir Caftel- 
uoyo Sc le Château de l’Œuf , * il 
:oit feul maître de Naples ; mais 
einé de l’inftabilitç des Napolitains, 
qui , vu les circonftances , il pou» 
oit bien avoir donné quelque 
ijet de mécontentement; frappé de 
inanirnité avec laquelle les peuples 
îplaudifloient au retour de Louis , 
prit enfin le parti de fe retirer 
n Catalogne , où des guerres fufcir 
fes par les Caftillans exigeoient 
'ailleurs fa préfence ; & Naples , 
ont il laififa le gouvernement à D, 
edre fon frere cadet , fe ren- 
it quelques mois après à la Reine. 

C’eft ainft que Jeanne II , & fous 
sn nom le Grand Sénéchal Jeati 
Tome Fl, £ 
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Caracciolo , rentrèrent dans la plein* 
jouiffance du Royaume ; jouiffance 
d’autant plus paifible , que Sforce 
Attendolo, dont le Sénéchal fut tou* 
jours jaloux, étoit mort fur la route 
d’Aquilée ( * ). Louis , envoyé dans 
fon Duché de Calabre , y étoit re- 
tenu fous divers prétextes par la po- 
litique du favori , qui ne vouloit ni 
J’aflocier ni renoncer en fa faveur 


(, * ) Il voloît au fecours de cette place 
afliégée par Bratchio : un corps de troupes 
fe préfente fur l’autre rive du Pefcara pour 
lui en difputer le paflage , & ne peut l’arrê- 
ter. Sforce , fon fils François & quatre 
cens chevaux avoient déjà paffé & culbuté 
l’ennemi , quand le reflqx ayant fait mon- 
ter les eaux du fleuve ( c’étoit fort prè* 
de fon embouchure ) intimida le refie 
de l’armée. Après les avoir inutilement 
appellés de la voix & de la main , Sforce 
prend le parti de les aller chercher. Au 
milieu du fleuve , il voit l’un des fiens , 
fon Page chéri , difent quelques Auteurs , 
prêt à fe noyer. 11 court à lui , le faifit , le 
l’étiré ; mais dans le même infiant fon che- 
val bronche ou s’engouffre , & lui-m| me 
difparoît abîmé par le poids de fes ar mes# 
fixfraif, de Muratari , tom. 9 , an 1424, 
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u pofte éminent qu’il occupoit au- 
rès de Jeanne ; & ce jeune Prince 
affe près de dix ans dans cette ef* 
ièce d’exil. 

[Cependant la vieillefle & toutes 
es infirmités minoient fenfiblement 
a Reine , ainfi que fon amour pour An 1430 
Haracciolo , qui lui-même commen- 
:oit à vieillir. Le vuide que celui-ci 
aiffoit dans fon coeur fut faifi par 
a Duchefle de Sefla , femme terri- 
ble , dit Coftanzo , qui fort peu de 
tems après fon mariage, & fe trou- 
vant même enceinte , s’étoit fépa- 
rée de fon mari , avec ferment de 
le haïr , de le pourfuivre jufqu’au 
tombeau. Confine de Jeanne , & 
joignant à la férocité de fon carac- 
tère tout l’orgueil d’une naiflance 
augufte , elle s’irritoit de voir l’E- 
tat , la Reine, toute la Noblefle à 
la merci du fuperbe Caracciolo , & 
réfolut de l’écrafer. Jeanne avoit 
déjà fait effuyer un refus au Séné- 
chal qui lui demandoiî la Principal-, 
té de Salerne &. d’Amalfi. C’étoit le 
premier : il ne put le concevoir, 

& revint à la charge pour en con« 

Fij 
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Rater l’illufion ou la réalité. Jeanne 
perfide ; Caraçciolo , que dix-huit 
ans de toute - puiffance fur cette ame 
foible & fenfible n’avoient pas inftruit 
à fe maîtrifer , la traite comme la 
dernière des femmes , & fort fu- 
rieux de fon appartement. La Du- 
cheffe , témoin invifible de la fcan- 
daleule fcène , rentre à fin liant mê- 
me dans le cabinet , trouve la 
Reine baignée de pleurs , & veut 
lui arraçher un arrêt de mort con- 
tre le plus infolent des favoris , 
ç’eft-à-dire , la permiflion de l’affadi- 
ner , attendu qu’il n’étoit guéres 
poflible de s’en défaire autrement. 
Cofl<ut{o , Moi le faire mourir , reprend Jeanne 
' avec vivaçité ! Moi commander ou 

permettre un ajfajjinat ! le Ciel m'eu 
prèferve. Que l'on m'aide feulement à 
retirer mon autorité (T entre fes mains , 
& c'ejl a(Je{. La Ducheffe voyant 
qu’il lui falloit renoncer à lu péné- 
trer de fes fureurs , prit le parti 
d’applaudir , & fe contenta de lui 
dédgner certains Seigneurs , tous 
ennemis mortels du Sénéchal , ^vec 
lefquels elle conjuroit même de I991 





fc’I T À L I Ë j Liv. XVII. îlj 
gue main , comme les feuls à qui pùt 
etre confiée une fi jufte & fi fage 
vengeance. Enhardis par la favorite 
qui répondit de leur grâce , pouffés 
parla haine & l’ènvie qu’ils portoient 
au Minifire , ceux-ci s’introduifirent 
dès la nuit fuivante dans fon ap- 
partement , & le percèrent de mille 
coups. Jeanne en verfa des larmes* 
& quand on fit leâure des lettres 
de grâces , portant qu'attendu Finfo- 
Unct du Sénéchal , la Reine avait 
ordonné de le tuer. -* — Jamais , s’é* 
cria-t»elle en plein confeil , non ja- 
mais je ne commandai de telles hor- 
reurs. La Ducheffe , malgré tout fon 
empire , ne put lui faire fupporter 
l’afpeâ: des affaffins , & fut obligée 
de conférer à d’autres les branches 
du miniftére qu’elle leur avoit pro- 
mis. 3 

Informé des révolutions de la Cour 
de Naples , Alphonfe , qui fe trou- 
voit pour lors en Sicile , efpéra de 
recouvrer les bonnes grâces de la 
Reine , de l'engager à réhabiliter l’ac- 
te d’adoption fan en fa faveur. La 
Ducheffe de Seffa , qu’il mit dans 


toîJmi 
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fes intérêts , montra d’abord beau» 
ul ‘ coup d’empreffement à le fervir ; 
maïs ayant découvert qu’Alphonfe 
négocioiten même tems auprès du 
Duc , & qu’il ofoit lui affo- 
cier un mari déteflé , elle le ruina 
entièrement dans l’efprit de la Reine, 

& dénonça le Duc lui-même comme 
traître & rebelle. Peu de tems après, 
Louis III mourut en Calabre, pleu- 
ré non feulement de ces contrées 
dont il faifoit le bonheur , mais de la 
Reine elle-même qui ne pouvoit le _ 
pardonner d’avoir traité avec fi peu 
de diftin&ion un Prince vertueux , 
dont le refpeû , la foumifïion ôc 
l’attachement ne s’étoient jamais dé- 
mentis depuis l’inftant qu’elle l’avoit 
adopté & reçu dans fes Etats. Suc* 
combant fous le poids de l’âge & 
des infirmités , & voulant réparer du • 
mieux qu’il lui étoit pofîible la perte 
du Duc de Calabre , ainfi que fes 
torts envers lui , elle inftitua , dit* 
on , fon frere, René d’Anjou , héritier 
& fucceffeur de fa Couronne. Ce 
teftament dont je ne vois aucun Hif- 
toriende Naples révoquer l’exiflence 


d^Italtê; tiv. XVII. 12 $ 
fen doute , fournit d’un troifiéme ti- 
tre les Princes de la fécondé race 
d’Anjou. L’adoption de Louis I par 
Jeanne I , celle de Louis III fon pe- 
tit-fils par Jeanne II ; enfin le tek 
tament de celle-ci , fubftituant René 
à fon frere , & le nommant héritier 
du trône de Naples : voilà fur quels 
fondemens les Rois de France , à 
qui tous ces droits furent tranfmis, 
prétendirent à cette Couronne ; voi- 
là d’où naquirent les guerres que 
Louis XI , Louis XII , Charles 
VIII & François I , firent d’abord 
aux Arragonois , enfuite aux Au- 
trichiens guerres tour-à-tour fu- 
nefies aux Contendans , & fur-tout 
à l’Italie , où , comme on le ver- 
ra dans les fiédes fuivans , elles 
cauférent des maux infinis. Mais 
quoi qu’il en foit de la réalité ou de 
la fuppofition de ce teftament , dont 
i’exiftence a paru douteufe en effet 
à quelques Auteurs , toujours eft- 
il confiant qu’à la mort de Jean- 
ne II , arrivée peu de tems après, 
René fut appellé par les Barons du 
Royaume , auquel d’ailleurs , ÔC 

F iv 
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indépendamment des dernières dif- 
po Citions de Jeanne , il pouvoit pré- 
tendre à titre de frere & d’héri- 
tier de Louis , mort fans laiffer 
d’enfans , quoique marié depuis deux 
ans à Marguerite de Savoie , fille 
d’Amédée V11L 
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CHAPITRE II. 

Ifabelle , femme de René d'Anjou , 
vient prendre le gouvernement 
du Royaume de Naples . Ex- 
pédition déAlphonfe : prifon , 
délivrance & grandeur de ce 
Monarque . 

L * Eloquent & volumineux Chro- 
nifte de Provence , Jules-Céfar 
Nortradamus , entaffe au commen- 
cement de fa lixiéme partie une foule 
d’exemples , pour établir cette vérité 
à mon avis inconte ftable ; que tous 
les grands hommes ont été viéfi- 
mes ou jouets de la fortune. Le 
réfultat de ce moral préambule , 
c’eft que nul ne fut plus malheu- 
reux que René d’Anjou. Certes il 
étoit d’abord très-facheux pour ce 
Prince de fe trouver prifonnier en 
Bourgogne , quand il fut appellé au 
Trône de Naples. En conféquence, 

Ifabelle fon époufe reçut l’ambafla- CoIetiue.UK 
de des feize Barons Napolitains , 6 * 
chargés par la feue Reine de l’ad- ... Co fl* n t® • 

b r J y 
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miniftration du Royaume en l’ab- 
fence du nouveau Roi ; & s’armant de 
courage , elle vint prendre elle-même 
les rênes de l’Etat, jufqu’à ce qu’il 
plût au deftin de terminer la capti- 
vité de fon mari. Elle trouva le 
Royaume agité par diffère ns partis 
qui ne lui en différent pasaifément 
prendre poflefîion. Eugène IV , qui 
avoit fuccédé à Martin V en 1431 , 
prétendoit que l’Etat de Naples étoit 
dévolu de droit féodal au S. Siège ; 
& peu content des nombreux par* 
tifans qu’il comptoit parmi les Ba- 
rons du Royaume , ce Pape y avoit 
envoyé le Patriarche Jeai» Vitellef* 
chi , perfonnage bien moins ec- 
défiaflique que guerrier , chargé 
de foutenir fes droits à main ar- 
mée. Cependant les plus terribles 
obftacles que rencontrèrent & la 
Reine Ifabelle & René lui-même , 
quand il fut forti des mains du Bour- 
guignon & rendu a. Naples , vin- 
rent du côté de l’Arragonois , plus 
décidé que jamais à fe prévaloir de 
l’adoption de Jeanne & de tous 
les autres titres acquis par fes An- 
cêtres. 
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4 Vainqueur des Caflillans 6c tran- 
quille du côté de PEfpagne , Alphonfe 
fe trouvoit en Sicile lors du décès 
de Jeanne. Paflant auflx-tôt le Phare , 
fuivi d’une armée choifie , il fut fe 
joindre à Jacques de Marzan , Duc 
de Sella , ainfi qu’à d’autres Barons 
du premier Ordre & fes zélés partifans. 
Il crut devoir débuter par le liège de 
Gayette , Place maritime , extrême- 
ment fortifiée , riche & peuplée , tel- 
le , en un mot, que fa deftinée pouvoit 
entraîner celle de la Capitale & du 
relie de l’Etat. Les Gayettains furpris 
de Pattaque fe hâtèrent d’implorer 
le fecours des Génois, anciens 6c 
naturels ennemis des Catalans dont 
l’armée d’Alphonfe étoit compofée en 
très-grande partie. Les Génois, qui 
fe faifoient un jeu des expéditions de 
mer , envoyèrent fur le champ quel- 
ques bâtimens au lecours de Gayet- 
te , en attendant qu’ils euffent com- 
biné avec le Duc de Milan , Sei- 
gneur de leur Cité, la quantité de 
navires qu’il convenoit d’équipper 
contre l’Arragonois. Par le même 
motif qu’il avoit eu précédemment 
de favorifer Louis d’Anjou, c’eft-à- 

Fvj 
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dire , d’écarter du Trône de Naples 
un Prince déjà poffeffeur de tant d’E- 
tats , Philippe Marie confentit bien 
volontiers à l’expédition , y pouffa 
même les Génois de toutes fes for- 
ces (i). Treize grands navires fortent 
en conféquence du Port de Gènes , 
fous les ordres du célèbre Luc Afe- 
reto , & cinglent vers Gayette. Infor- 
mé des approches de cette flotte, 
Alphonfe n’héfita pas d’aller la cher- 
cher. L’animofité mutuelle des Cata- 
lans & des Génois, exaltée par l’exem- 
ple , l’intrépidité , la bravoure des 
deux Chefs , rendit le combat infi- 
niment opiniâtre & fanglant ; mais à 
la fin Alphonfe fut vaincu , fait prifon- 
nier, conduit à Gènes , & avec lui les 

E rincipaux Barons qui l’avoient fuivi, 
)e quatorze vaiffeaux dont la flotte 
Arragonoife étoit compofée, & fur 
lefquels fe trouvoit l’élite des Napoli- 
tains attachés à ce parti , il n’en échap- 
pa qu’un feul , celui que montoic 
D. Pedre frere du Roi. Après un tel 


(i) Voyez Joanncs Stella , Annales de 
Gènes j apud Muratori, Rcr, liai, tome 17. 
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idéfaftre , on eût dit que c’étoit fait 
des prétentions d’Alphonfe fur le 
Royaume de Naples ; qu’il feroit trop 
heureux de conferver fes Etats d’Ef- 
pagne , la Sicile & la Sardaigne. On 
le fût trompé comme tous les con- 
temporains ; & par un trait de géné- 
rofité des plus inattendus , ce même 
Alphônfe fe trouve à quelques mois 
de-là plus puiflant que jamais , non 
feulement dans l’Etat de Naples , mais 
encore relativement awx affaires gé- 
nérales de l’Italie. 

Au premier avis de la vifloire 
remportée par les Génois , Philippe 
Marie avoit ordonné que le Roi 
d’Arragon & les autres captifs fuffent 
amenés à Milan. Traité bien moins 
en prifonnier qu’en hôte , Alphonfe , 
fécondé probablement de Nicolas 
Pitchinino qui avoit pour lors la 
confiance du Vifconti , entreprit de 
prouver à celui-ci que fa propre 
fureté exigeoit que les Arragonois 
priffent pied en Italie préférable- 
ment aux François ; que René, une 
fois affermi fur le Trône de Naples, 
ne manqueroit pas d’attirer les ar- 
mes de la France, qui tombant d’abord 
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fur la Lombardie , aurait bientôt fub* 
jugué la contrée : & le lui perfuada. 
Entraîné par la force ou la tournure 
de ces réflexions , le Duc fit un traité 
d’alliance avec fon ingénieux captif, 
lui rendit la liberté, ainfi qu’aux au* 
très prifonniers dont les plus confi- 
dérables avoient obtenu déjà , & dès 
avant la rédattion des différens ar- 
ticles du traité , la permiflion de fe 
retirer , les uns à Naples , les autres 
en Efpagne , à l’effet de preffer les 
nouveaux préparatifs de guerre (i). 
' Un trait fi magnanime en apparen- 
ce, un tel a&e de générofité de la part 
du Duc de Milan , dont l’ambition 
& l’avidité paffoient pour extrêmes, 
l’àme & le cara&ére pour être plus fut 
ceptiblesdebafleffe que de grandeur , 
jetta les autres Puiflances dans la 
plus grande furprife, & leur fit faire de 
ierieufesréflexions. Qu’en pouvoient- 
elles conclure , fi ce n’eft le deflein 
formé par le prifonnier &c fon libé- 


{ ï ) Voyez Angelo da Coftanzo , IJIoK 
Jel Regno dï Napoli, lib. I7i & Corio , 
Iftor. Milancfi , part. 5. 
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rateur , d’accabler l’Italie du poids de 
leurs forces réunies & de s’en parta- 
ger le domaine ? Mais il n’y eut rien 
d’égal à l’étonnement , à l’effroi de 
la Reine Ifàbelle. Cet événement ren- 
verfoit l’ouvrage élevé par fa fageffe , 
qui lui avoit concilié l’amour des peu- 
ples en fi peu de teins & à tel point , 
que , fi la fortune n’avoit pris autant 
de plaifir à faire profpérer Alphonfe 
qu’à traverfer fon mari , elle eût 
indubitablement affermi fa Maifon 
dans la poffefSôn de cette Couron- 
ne. 

• A la délivrance d’AIphonfe , à fon 
traité d’alliance avec le Duc de Mi- 
lan dont la Reine & toute la faftion 
Angevine n’étoient déjà que trop conf- 
ternées , fuccède un autre coup non 
moins imprévu , la perte de Gayet- 
te. Cette Place, dont l’attachement 
pour le parti d’Anjou s’étoit foute- 
nu jufqu’alors avec une confiance , 
avec un courage admirables , fut pri- 
fe fans effort & parle plus fingulier 
des hazards. [ D. Pedre avoit mis à 
la voile pour aller chercher fon frere. 
A la hauteur d’Ifchia il eft affailli par 
une tempête qui le jette & le fait, 
prefqu’échouer à la côte de Gayette, 
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Les partifans que l’Arragonois com- 
ptoit parmis les Gayettains , fe ren- 
dent auffi-tôt fur fon bord , lui font 
obferver que la pefte avoit emporté le 
Gouverneur , fait retirer à la cam- 
pagne les plus puiflans , les plus zé- 
lés Angevins, qu’ils fe faifoient fort 
par conféquent de l’introduire dans la 
Ville ; ce qui fut exécuté fans nul 
obftacle. C’eft ainfi que tous les évé- 
nemens , défaite , captivité , tempê- 
tes & naufrages tournoient au pro- 
fit de l’heureux Alphonfe. ] René 
gémifloit encore fous le poids de fes 
chaînes , que lui-même étoit déjà li- 
bre & prenoit poffeffion de Gayet- 
te , dont plufieurs autres Cités ne tar- 
dèrent pas de fuivre l’exemple. 

Attendu néanmoins que la domina- 
tion étoit le but principal de Philippe 
Marie comme celui d’Alphonfe, & 
qu’ils n’avoient garde de s’abandon- 
ner l’un à l’autre la primauté, en- 
tre les Puiflances d’Italie, leur union 
ne pouvoir être durable ni fincére. 
I] eft vrai que par un effeCde la dif- 
fimulation fi naturelle à Philippe , de 
la circonfpe&ion, de la prudence d’Al- 
phonfe , ils n’en vinrent jamais juf- 
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Iqu'à la rupture ; mais le Duc de 
Milan eut toujours attention de ne 
faire pafler à l’Arragonois que de 
foibles fecours ; & celui-ci , devenu 
maître de Naples , ne travailla point 
à l’élévation de fon libérateur d’une 
manière auffi décifive qu'il le lui avoit 
fait efpérer. Et non feulement la re- 
connoiffance de l’Arragonois fut illu- 
foire & ftérile ; non feulement Phi- 
lippe Marie n’en put obtenir l’afcen- 
darit qu’il fe flattoit de prendre aux 
extrémités de l’Italie ; celui qu’il avoit 
en Lombardie baifla fenfiblement , ert 
fut prefqu’anéanti. La première dis- 
grâce que lui valut fa faufie généro-* 
fi té, fut la perte de Gènes. Furieux 
qu’il ofat traiter avec fi peu de mé- 
nagement une Cité libre & foumife 
volontairement à fon autorité , qu’il 
s’appropriât tous les fruits d’une vic- 
toire dont eux feuls avoient couru 
les hazards ; les Génois donnèrent la 
chafle à fes Officiers , reprirent leur 
ancien gouvernement , nommèrent 
Doge Hnard Guafco , qui, chaffé lui- 
même au bout de fept jours, fut 
remplacé par Thomas de Campofre- 
gofo. En vain Philippe Marie tourne 
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contre cette Place la totalité , la ptu$ 
grande partie du moins de fes for* 
ces ; il ne peut la recouvrer , y con- 
fume beaucoup de tems & de foldats, 
c’efbà-dire , l’occafion & les moyens 
de faire d’autres conquêtes. 

Cependant , & avant que le re- 
froidiffement d’Alphonfe & de Phi- 
lippe eût percé , leur union don- 
noit les plus vives inquiétudes au 
Pape. Peiné de voir l’Arragonois 
marcher en vainqueur vers le Trône 
de Naples , tandis que le Duc de 
Milan dominoit en Lombardie , & 
portoit les vues bien au*delà ; Eugène 
IV avoit envoyé trois mille chevaux 
fous les ordres du même Patriarche 
Jean Vitellefchi , à l’effet de relever 
le parti d’Anjou , de mettre du moins 
quelqu’égalité dans les forces des 
Contendans , puifqu’on ne pouvoit 
rien faire de décifif. C’eft alors , ou 
environ, que René, forti enfin des 
mains du Bourguignon atf moyen 
d’une forte rançon , étoit paffé à 
Gènes. Dix galères fournies par le 
Doge Jean-Baptifte de Campofrego- 
fo , le débarquèrent à Naples fur la 
fin du Printems 1438. On combattit 
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pendant quelque tems avec des fuccès 
divei'S. [ Les émules tenoient à la fois 
la vi&oire & les cœurs enfufpens; 
ces contrées , ravagées fi long- 
tems par des Généraux brigands , 
voyoient enfin deux Guerriers hu- 
mains & fenfibles. De quel éclat 
intéreflant ils brillent l’un & l’autre , 
à la fuite de ces Capitaines fi van- 
tés , de ces Attendolo , Bratchio , 
Tartaglia, & de tant d’autres qui n’a- 
voient jamais fçu que piller , trahir, 
mafiacrer , & n’étoient peut-être au 
fond que des lâches déguifés en 
braves ! Alphonfe & René payant 
par-tout de leur perfonne , donnant 
à chaque rencontre des preuves non 
équivoques de courage , de bra- 
voure , d’intrépidité , fe difputent en 
même tems & avec une ardeur 
égale à qui pénétrera les Peuples 
du plus tendre amour. Pendant le 
liège de Gayeïte , le Gouverneur 
éprouvant toutes les horreurs de la 
famine, prit le parti de fe déchar- 
ger de quatre mille bouches inu- 
tiles. A l’afpeét de cette troupe dé- 
faillante , qui n’avoit eu que la for- 
ce de fe traîner aux genoux des af- 
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fiégeans , tous les Officiers s’écrient 
CofiM[o,Ul. qu’il faut les repoufler dans la Place : 
Moi les repouffer y s’écrie encore plus 
fort le Monarque attendri î Moi facri- 
fier ces malheureux . . . / non pas pour 
cent Villes comme Gayette. Qu’on les 
foulage , qu'ils mangent , boivent ,fere- 
pojent dans mon camp , & s'en aillent 
après où bon leur femblera. Un trait 
fi touchant fit voler de fon côté la 
foiile des Barons , flottante jufqu’a- 
Iors entre les deux fa&ions, lui procu- 
ra des Partifans dans la Ville meme, 
parmi lesquels on peut bien com- 
pter, quoique l’hiftoire ne le dife pas* 
ceux qui la livrèrent enfuite à 
D. Pedre. René de fon côté ne tar- 
da pas de faire fur Alphonfe des 
conquêtes importantes , & avec les 
mêmes armes. Marchant fur Bene- 
vent , à travers les rochers , les gla- 
ces & les neiges , d’où jamais il 
n’auroit pu fortirfans le fecoursd’un 
frere Antonello qui lui fervoit de 
guide , il fut aflailli par les Payfans 
du canton , généralement dévoués à 
l’Arragonois. Son tems étoit trop 
précieux pour en perdre à com- 
battre cette efpèce d’ennemis : il 
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jpourfuivit fa route , fe repofant du 
foin d’écarter le ruftique effain , fur 
un Officier François nommé Gui , & 
fur quelques braves de fa compa* 
gnie. Gui s’en acquitta parfaitement, 
entra dans Altavilla prefqu’en même 
tems que le Roi , & lui présenta 
cinq de c es montagnards audacieux 
qu’il avoir enlevés. Ceux ci tombent 
aux pieds de René , s’excufant à leur 
manière , proteftant de ne l’avoir pas 
reconnu . . . . . Que vous rriaye^ C°fl an l 0 i 
reconnu ou non , leur dit - il en les J 
relevant avec bonté , rajfûreç-vous ? 

Faire grâce ejî le partage des Rois , 

& je vous la fais : retourne £ che^ les 
vôtres ; alle%_ confoUr vos familles , 
vos amis , toute C habitation ; foye[ -y 
le gage de la paix & de mon amitié . 

A ces mots , toutes les bouches ab- 
jurent l’Arragonois , retentiffent du 
nom d’Anjou ; & René ayant joui 
pendanr quelques heures de ce triom- 
phe délicieux, pouffa jufqu’àBenevent, 
où le bruit de fa clémence l’svoit 
précédé & mis déjà en poffeffion 
de tous les cœurs. Le lendemain , 
ç’étoit un Dimanche , frere Anto* 
fjello, ce guide fi fidèle, courtifoil 
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au fortir de la Méfié quelques Ofli- 
ciers de René , leur donnant model- 
tement à entendre combien il feroit 
flatté qu’ils vouluflent prendre un 
repas dans fa famille , l’une des plus 
vulgaires à la vérité , mais honnête 
& paflablement aifée.— J'en fuis , s’é- 
crie le Roi qui approchoit en ce mo« 
ment ; frère Antonello peut complet 
fur moi. Le bon Prêtre, ne fe poflé- 
dant pas , demande en bégayant 
s'il feroit bien poffible . . . fi Sa 
Majtfié daigneroit en effet — — - Dit 
meilleur de mon cœur , ajoute le Roi 
en lui ferrant la main: je vous fuis 
trop redevable pour ne m'en pas faire 
une fête. Ils arrivent , & René s’é- 
tant mis fans façon à table en fit 
les honneurs par fon appétit & fa 
gaieté. « l’ai voulu tranferire tout 
»> au long cet article du Journal de 
» Naples , dit ici Coftanzo que j’é- 
» lague à regret , parce qu’il n’y 
» a pas un mot à perdre pour 
» quiconque afpire à régner ». 
Ces deux traits de clémence & de 
popularité , la grâce des cinq Pay- 
ions ainfi que le repas de Frere An- 
tonello, volèrent de bouche en bou- 
che , d’âge en âge qui plus eft. 
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faifant régner encore le bon René 
dans le fouvenir des Peuples , long- 
tems après que le deftin l’eut ren- 
verfé du Trône. Le lendemain, 
jour fixé pour fon départ , les Be- 
neventins accoururent fur fon paf- 
fage , &c l’accompagnèrent en foule 
jufqu’au bord du fleuve. Tout ce 
qui eft en état de porter les armes, 
veut s’attacher , mourir à fon fer- 
vice : René les remercie , pro- 
met de les appeller au befoin , & 
leur recommande pour le préfent 
fa Ville de Naples où la difette 
commençoit à fe faire fentir. Ils n’eu- 
rent garde d’y manquer : chargés de 
farines qu’ils déclaroient à la defcente 
être pour le compte d’AIphonfe , ils 
prenoient enfuite des défilés négli i? 
gés ou ignorés des Gardes , ôc fç 
fauvoient à Naples. ] 
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CHAPITRE IIL 


Comment l'équilibre fut mainte - 
nu parmi les Etats d Italie, 
nonobjlant la prépondérance 
des forces d' ALphonJ'e & fort 
union avec le Duc de Milan , 
Syf.éme militaire & Capital - 
nés renommés de cet âge . 


\ 


I L doit paroître cependant bien 
étrange, vu la prodigieufe inéga- 
lité de leurs reffources , que le fort 
des contendans ait été fi long-tems 
douteux. Comment fe peut-il en ef- 
fet, que Souverain en Efpagne de 
deux nations belliqueufes comme 
la Catalogne & l’Arragon ; que Roi 
de Sicile & de Sardaigne, la pre- 
mière fi fertile , fi voifme du théâ* 
tre de la guerre j qu’allié de plus 
avec le Duc de Milan , occupant lui 
feul les forces réunies de plufieurs 
Puiffances d’Italie , Alphonfe n’ait 
pas accablé tout-à-coup un Prince 
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fcufîi pauvre que René , dont tout le 
patrimoine confiftoit dans la petite 
Comté de Provence, & tout l’ef- 
poir dans l’afliftance du Souverain 
de Rome , ébranlé lui-même , crou- 
lant de toutes parts, & fuyant pour 
lors de fa Capitale ? Comment fe 
peut-il encore qu’avec une fupériorité 
fi marquée, ce même Alphonfe, refté 
feul & paifiblement en poffefîion du 
Royaume de Naples , n’ait pas en- 
vahi une grande partie de l’Italie , la 
Romagne du moins , déchirée , ou- 
verte & fans défenfe durant tout le 
Pontificat d’Eugène IV , d’autant plus 
facile à iubjuguer, que les Florentins, 
loin d’y pouvoir former d’obflacle , 
avoient bien de la peine à repoufler 
eux-mêmes le joug du Milaqois } Le 
•voici ; 

Dans ce ftécle oh , par un fyfiê- 
irve généralement adopté, les forces 
des Etats confiftoient dans des mi- 
lices qui quoique levées, formées, 
entretenues dans le pays , étoient de 
•fait étrangères & vénales ; l’étendue 
des domaines, l’immenfité même des 
revenus , nous cfons le dire, l’amour 
des peuples, le génie des Reûeurs 
Tome VI. G 
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ne fuffifoient pas pour mettre une 
Monarchie ou République hors d’at- 
teinte & en état de s’aggrandir. Les 
foldats , entièrement livrés aux Ca- 
pitaines fous lefquels ils combattaient, 
n’avoient nulle forte d’attachement, 
ni même de refpeû pour les Puiflan- 
ces qui les foudoyoient. On voit de- 
là que le fort de celles-ci étoit dans 
les mains de ces Capitaines. Traîtres 
ou fidèles, ils entraînoient la ruine 
ou faifoient la fureté des Etats. Et 

Î >eu leur importoit de fervir l’un ou 
'autre : celui chez lequel ils efpé- 
j-oient , dépendamment des circon- 
itances , des vues ou des caprices de 
leur ambition , de leurs jaloufies , de 
leur rivalité , trouver mieux leur 


compte, avoit infailliblement la préfé- 
rence. Après avoir contribue à la 
grandeur d’un Potentat , ils paffoient 
volontiers au fervice du plus foible, 
que le befoin mettoit dans le cas de 
leur faire un meilleur parti , dont , à 
raifon de fa foibleffe même , ils crai- 


gnoient beaucoup moins d’être ré- 
primés & punis. De-là une foule 
d’obftacles qui ne permettaient point 
aux Souverains de faire des conque- 
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tes : de-Ià enfin Pefpèce d’inertie ou 
font retenues les forces fupérieures 
d’AIphonfe. Voilà comment, avec tant 
d’Etats & de reflources , il ne l’em- 
porta fur René qu’avec des peines 
infinies , fembla même en être uni- 
quement redevable à la malignité de 
Taflre fous lequel fon rival étoit né. 
Voilà ce qui fait que , malgré cette 
multitude de peuples fournis à fon 
empire, Catalans, Arragonois, Sar- 
des, Siciliens , Napolitains enfin, il 
entreprit beaucoup moins en Italie, 
n imprima pas , à beaucoup près , au- 
tant de terreur que Ladiflas , qui ne 
pofledoit rien cependant ou prefque 
rien au-delà du Royaume de Na- 
ples ; mais qui avoit maintenu , cul- 
tive , fait fleurir l’art militaire parmi 
fes Sujets, fur-tout parmi les No- 
bles ; qui avoit formé des Compa- 
gnies , des Régimens dont les foldats 
ainfi que les Officiers étaient entière- 
ment à fes ordres. 

La difcipline , la fubordination que 
Ladiflas avoit mis dans les troupes , 
difparurent avec lui. Toutes les Mi- 
lices Royales fe débandèrent à l’avé- 
nement de Jeanne II ; & de leurs 

G ij 
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débris nâquirent différentes Çompa- 
Coflm \o , , gnies , celles de Fabrizio , de Céfar de 
P. 16. Capoue , du Comte de Troia, des 
Caldora , qui les emmenèrent dans 
leurs terres & les entretinrent en 
attendant qu’ils fuffent appellés au 
fervice de quelqu’aqtre Puiffançe. Çes 
nouveaux Capitaines furent long-tems 
éclipfés par Bratchio de Montone &C 
Sforce Attendo :il n’eftqueftion , pen- 
dant le cours ou la plus grande par- 
tie du règne de Jeanne, que de ces 
deux Généraux. Mais Sforce & Brat- 
chio étant morts la même année , & 
leurç troupes ayant paffé pour la plu- 
part dans la R.omagne & en Lombar- 
die, Jacques Caldora , Duc de Bari, 
parvint tout-à-coup au plus haut dé- 
gré de la faveur. Celui-ci foutint 
conftamment le parti d’Anjou. Ifabel- 
le & René s’en prévalurent fuccefîi- 
vement contre l’Arragonois, (*). Ce- 


(*) Au moyep des cinq cens mille du- 
cats que Jeanne U avoit mis en réferve & 
déclaré par fon teftament devoir être em- 
ployés à l’établiflement de Rene. V oila ce 
qui contribua d’abord , & plus que toute 
autre chofe, à maintenir l’équilibre entre ce- 
Jui-ci & fon formidable compétiteur, Voyes 
jCoftanzoj Ub. 16. 
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pendant, & dès Son entrée dans le 
Royaume, René ne laiffa pas de vou- 
loir -remettre les Milices fur le même 
pied que Ladiflas les avoit montées. Il 
avoit acquis beaucoup d’expérience 
& de réputation dans les guerres de 
la France contre les Anglois, & ne 
fut pas plutôt arrivé à Naples , qu’il 
voulut taire le dénombrement des Su- 
jets en état de porter les armes, & 
discipliner lui-même la jeunefle de la 
Capitale. Pour un paifible pofle fleur, 
rien aflurément n’tftt été mieux ima- 
giné ; mais René qui avoit fur les bras 
un compétiteur redoutable , René, 
dont les befoins étoient fi pre flans , 
formoit évidemment une entreprife 
vaine. Elle lui fut même fiinefle. Les 
Capitaines employés dans le Royau- 
me Craignirent t a in fl que leurs Gen- 
darmes , de perdre la haute considéra- 
tion que leur donnoit néceflaire- 
ment auprès des Souverains l’im- 
poflibilité de te pafler d’eux, & ne 
virent qu’avec le plus grand dépit 
les efforts que faifoit le bon René 
pour rétablir l’ancienne difcipline : 
à tel point , que f Jacques Caldo- 
ra . étant mort l’année Suivante , Son 
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fils Antoine , qui lui fuccéda dans 
le commandement , fut violemment 
foupçonné de méditer une défection. 
Les indices en étoient même fi forts, 
que René crut devoir le faire arrê- 
ter ; mais les Gendarmes qui , fans en 
excepter la perfonne de celui qu’ils re* 
connoifloient pour leur Roi, n’avoient 
* rien de plus cher , de plus refpeâa- 
ble que leur propre Capitaine , le 
délivrèrent avec la même facilité qu’il 
avoit été emprifonné ; & cet outra- 
ge prétendu, ayant exalté jufqu’à 
l’averfion les dégoûts , les répu- 
gnances de Caldora , décida la perte 
des Angevins. Telle étoit enfin la fata- 
le , l’inextricable pofition des Prin- 
ces de cet âge , qu’indépendamment 
des fommes immenfes que leur coû- 
toit l’entretien de ces Capitaines , 
ils ne pouvoient exifier ni par eux 
ni fans eux. 

Les troupes des Sforce, de Braf- 
chiô , de Caldora formèrent trois 
Sefles militaires, appellées du nom 
des Fondateurs , Caldorefqut , Brat- 
chefque , & Sforcefque. La Milice Cal- 
dorefque fut d’un grand poids dans 
les guerres de la fucceflion de Na: 


Digitized by Googl 


t>*ï t A L I E , 1 1 V* XVIÎ. î f || 
& porta tour - à - tour la Supé- 
riorité dans le parti d’Alphonfe ÔC 
dans celui de René. La Lombardie * 
la Tofcane, la Romagne forent le 
théâtre de la BratcheSque & de la 
Sforcefque; parmi lesquelles toutes 
les autres Compagnies de moindre 
considération , celles de Taliano Fur- 
lano , de Michel de Cartignola , 
de Nicolas de Tolentin , d’Antoine 
de l’Aquila , de Louis Colone , de 
Louis San-leverin , marchoient con- 
fondues. Les Caldorefques eux-mê- 
mes n’en étoient pas encore Séparés , 
à cette époque , d’une manière bien 
diftin&e. La Milice BratcheSque avoit 
deux Chefs, Nicolas Pitchinino & 
Nicolas Fortebratchio : celui-ci pro- 
pre fils de Bratchio de Montone , 
Seigneur de Peroufe ; l’autre fon vaf- 
fal & Ion élève. Quoique Sortis de 
la même école & co-partiteurs des 
troupes de leur maître , ils ne diffé- 
rent pas de s’engager refpeélivement 
au Service de deux Puiffances enne- 
mies. Nicolas Pitchinino Sut contam- 
inent attaché au Duc de Milan , & 
Fortebratchio combattit pour les Flo- 
rentins j éternels ennemis du Mila- 
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nois. Lé premier dont le génie Tuf 
une vive empreinte de celui de Brat«- 
chio f ce Pitchiriino qui pofTéda les ta- 
lens , la fcience , les principes , toutes 
les qualités militaires de fon maître , 
je veux dire fa précifion , fon a£ti- 
vité , & fur-tout fa fiéfe , hàfardeufe 
& prefque téméraire audace , l’em- 
portoit en fait de loyauté , Ou méri- 
toit , fi l’on veut, beaucoup moins 
de reproches à cet égard.- A dater de 
1415 , où il quitta le fervice des Flo- 
rentins, il ne changea plus de maî- 
tre, fans trop fe piquer cependant 
d’honnêteté , écoutant les avances de 
Fur», donnant des paroles à l’autre, 
fe jouant de tous , mais d’aucun plus 
indignement que du Pape Eugène. 
Nicolas Fortebratchio qui auroit dû , 
s’il avoit eu autant d’expérience 8 c 
d’a&ivité que Pîtchinino , devenir 
Chef fuprême , Chef unique même de 
fe Seéte Bratchefque , comme Fran- 
çois Sforce l’étoit de la Sforcefque, 
ne joua qu’un rôle fubalterne. Hors 
quelques proueflfes qu’il fit en Tof- 
cane , on ne voit pas que fon nom , 
tout bruyant qu’il étoit, occupe une 
place bien éminente dans les faites 
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d’Italie : Pitchinino l’éclipfa totale- 
ment , excepté néanmoins dans un 
point, le feul oii ils furent parfaitement 
égaux , où ils fe montrèrent à l’envi 
dignes élèves & fuccefleurs de Brat- 
chio , je veux dire l’animofité avec la- 
quelle ils pourfuivirent le Souverain 
Pontife , qu’ils ne manquèrent jamais 
d’attaquer, de dépouiller, toutes les 
fois que des expéditions plus impor- 
tantes ne les occupèrent pas ailleurs. * 
François Sforce , à la vérité , n’en 
ufa pas d’une manière plus refpec- 
tueufe à l’égard d’Eugène IV : il lui 
enleva la Marche d’Ancone , dont il 
fe fit bien donner enftiite Finvefti- 
ture, mais dans des circonftancestrop 
tyranniques pour qu’elle put couvrir 
l’nfurpation. Convenons cependant 
que fi le Comte François n’eut pas , 
visà-vis du Pontife, de meilleurs pro- 
cédés que Pitchinino & Fortebrat- 
chio , il fe montra bien fupérieur 
dans tout le refte. Le nombre des 
troupes qu’il avoit fous fe» ordres 
n’excédoit , n’égaloit pas même ce- 
lui des Milices Bratchefques , c’eft-à- 
dire , de toute la Se£le rivale de la 
ûenne &c partagée entre Pitchinino 

G v 
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& Fortebratchio ; mais l’avantagé 
d’être Chef unique & fuprême de 
la Milice Sforcefque , lui donna beau- 
coup plus de confédération & de cé- 
lébrité que n’en eurent jamais les 
deux autres. 

François Sforce eut tant de part 
à tout ce qui eft arrivé *en Italie, 
du tems & après la mort de Philip- 
pe Marie Vifconti , qu’il faut biert 
de toute néceffité nous étendre un 
peu plus fur fon compte. Le moyen 
d’indiquer autrement ce qui s’eft paf- 
fé de plus intéreflant vers le milieu 
du XV e . fiécle ; de donner une liés 
de l’état politique de l’Italie fous le 
long & orageux Pontificat d’Eugè- 
ne IV ? 

■ ■ ' ' _ 

CHAPITRE IV. 

Haute réputation de François 
Sforce : il épou fs Blanche Fif- 
conti. 

D Ans le tems que Sforce Atten- 
dolo , comblé de richefles & 
d’honneurs , jouiflbit auprès de Jean- 
ne d’un crédit immenfe , il s’étoit 
hâté de marier fes parens & fes com- 
patriotes dans les meilleures familles 
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<du Royaume , moyen le plus {lirait 
effet de fe donner de la confiftance , de 
conjurer les orages de Cour , ou de 
leur faire face. On juge bien qu’il eut 
grand foin de pourvoir fon fils : il lui 
fit époufer Polixène RofFa ( * ) , dont, 
à l’illuflration près , je ne vois pas 
cependant que François ait retiré de 
bien précieux avantages , à raifon fans 
doute de la mort prématurée de Po- 

(*) Ou Ruffo , l’une des vingt Familles 
illujlres S Italie , dont îmhoff ( i ) a donné 
Je tableau: Cette Maifon, dite la Gran- 
cafa , & des plus cHftinguéesen effet par- 
mi celles qu’on défigne fous le titre de 
premiers Barons ou Comtes du Royau- 
me ; cette Maifon, qui compte (2) des 
Vice-Rois de 'Sicile ôt de Calabre , des 
Généraux d’armées , des Cardinaux , exif- 
te encore à Naples , en Provence & en 
Dauphiné. La branche de Roux , des 
Comtes de Laric , poffède les terres & 
péages dont leurs ancêtres furent invertis 
par Jeanne I rc . dans un voyage qu’elle fit 
on Provence. Le Journal de Jean Lefevre, 
Evêque de Chartres St Chancelier de 
Louis I d’Anjou (3) ; les Regirtres du 
Confeil d’Etat (4) , du Parlement de Gre- 
noble, des Chambres des Comptes de 
Dauphiné, de Provence (5) & de Paris, 
atteftent l’authenticité de leur defcendance. 
Alexandre - Louis - Gabriel de Roux, des 

G v j 


(0 V. Jaeoti 
Wihlltlmi Im- 
hoff... ClaJJes . 

Amfierdam , 
I710. 

(a) Dans les 
XI, XII & 
XIII lîécles. 

(}) A la Bi- 
bliothèque du 
Roi, Salle des 
Manufcrits. 

(4) Par Arrêt 
rendu contra- 
dictoirement 
le 17 Avril 
171$. 

(5) Où la do- 
nation 'fai'e 
par Jeanne I*. 
à Louis de 
Roux fut en-' 
regiftrée , à la 

requête de 
Georges fon 
fils, le i4Dé- 
cembre 1400, 
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lixène , qui lui permit à peitfe 
de ferrer de fi beaux nœuds. Quoi 
qu’il eiv foit , au décès de Sforce 
Âttendolo, la Reine, en confidéra- 
tion des fervices récens de ce Ca- 
pitaine , invertit fort fils de toutes 
les terres qu’elle lui avoit données. 
Moderte , prudent & réfléchi , quoi- 
qu’il ne touchât qu’à fa vingt-qua- 
trième année, François ne s’enivra 
point de l’encens offert de toutes parts 
a l’ombre de fon pere, ni des hon- 
neurs accumulés fur fa tête , ni mê- 
me de la gloire qu’il avoit acquis 
dans fes premières armes. La va- 
nité , dont il ert fi difficile de fe dé- 
fendre à l’âge & dans la pofition oii 
il fe trouvoit, l’orgueil d’être fils ëc 
fuccefleur du premier Capitaine d’I- 
talie , ne l’irritèrent point contre ceux 
qu’on lui préféra d’abord dans le com- 
mandement. 

En 1415, c’eft*à-dire, dans un. 
moment où les guerres de Naples 

Comtes de Laric, Colonel Aide-Maréchal- 
Général-des-Logis , employé en Corfe, 
ert Chef de la branche établie en Dau- 
phiné. 
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îaiflbient tefpirer Jeanne & (es Su* 
jets, François Sforce, à qui le titre 
de Comte fut donné pour lors ou 
peu de tems après , pafla , fuivi de 
quinze cens chevaux , l’élite de la 
Milice Sforcefque, au fervice du Duc 
de Milan , auquel il tardoit fort de 
fe rattacher* d’après tout ce que lui 
en difoit le Comte Torello qui avoit 
apperçu dans les traits, le maintien &C 
les propos de Ce jeune Guerrier , 
le Héros que devoit inceflamment 
admirer l’Italie. Lorfqu’à la follici* 
tation de Carmagnola* Venife & 
Florence attaquèrent les Etats de Mi* 
fort * il fe trouvoit déjà parmi les 
Capitaines de Philippe. Mais l’envie* 
extitée peut-être par cette phifiono* 
mie de Héros que la célébrité du 
nom de Sforce rendoit encore plus 
piquante , lui eut bientôt fait des 
ennemis dans cette Cour , dont le 
principal , le plus acharné fut fans 
contredit ce Nicolas Pitchinino , Chef 
de la Milice Bratchefque. Envoyé au 
f Cours de Gènes infeftée de (es 
propres bannis , le Comte François 
fut attaqué & battu dans certains 
défilés. La troupe jaloufe s’en pré* 
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valut pour le ruiner dans l’elprit ver • 
fatile & foupçonneux de Philippe, 
qui le relégua fur le champ à Mor- 
tara , lui retint fa folde & ne celîa 
pendant deux ans de le tourmen- 
ter. On prétend même qu’il l'eût fait 
périr, fans les bons offices de fou 
créateur, de fon inviolable ami, le 
Comte Torello, qui parvint à détrui- 
re la plus grave des accufations , 
Shnontua & celle d’avoir eu l’intention de palier 
au fervice des Puiffances liguées con- 
tre le Duc. Cette première difgrace 
doit être placée dans l’intervalle de 
la première paix, conclue en 1418 
entre le Duc de Milan & les Con- 


fédérés. Dès 1430 , le Comte fe trou- 
voit plus avant que jamais dans les 
r ;. Antonin , bonnes grâces de Philippe , qui ten- 
-Chv». part, j, voya myftérieufement au fecours de 

ttt 22) cap • y J J 

Lucques. 

Florence avoit raffemblé toutes fes 


forces contre cette Place ( * ). Me- 


( * ) L’ayant trouvée beaucoup mieux 
fournie & plus vaillamment défendue qu’ils 
ne s’y attendoient, les Affiégèans fe re- 
pentoient prefque de l’entreprife , vu le 
tems infini qu’elle alloit leur cofiter. Phi- 
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nacés de perdre leur liberté , les 
Lucquois redoubloient d’inftances &C 
d’efforts auprès du Milanois, com- 
me devant être le mieux difpofé à 
les fauver du joug des Florentins, 
fes éternels ennemis. Philippe Marie 
en avoit la meilleure envie ; mais le 
dernier traité , portant qu’il ne s’in- 


lippe Bruntllefchi , l'Archimède des Flo- 
rentins , fe vanta d’avoir trouvé le fecret 
de réduire les Lucquois en très-peu de tems; 
& ce rare fecret confiftoit à diriger fur la 
Ville le cours du Serchio qui couloit à 
quelques cens toifes du mur. La propor- 
tion fut vivement combattue par Neri Cap - 
poni & beaucoup d’autres qui ne croyoient 
guéres â l’Hydraulique de ces tems - là , 
très-loin à la vérité du point où elle eft 
parvenue depuis : ils frondoient la théorie 
des Ingénieurs qui , le crayon à la main , 
enchaînent fort aifément les fleuves , & 
font prefque toujours confondus par l’ex- 
périence. Le projet fut néanmoins adopté , 
&. la quantité nécefiaire de Pionniers mife 
auffi-tôt à l’ouvrage. Mais les Affiégés op- 
poférent en même tems une digue ft puif- 
fante & fi bien entendue , que les eaux fu- 
rent contraintes de refluer dans les lignes 
mêmes des Aflïégeans. yinnali d'Italia, tom». 
9, pag. 139. 
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géreroit d’aucune forte dans les affai- 
res de la Romagne & de la Tofcane , 
le gênoit beaucoup. Il imagina de 
licentier le Comte François , publiant 
que l’engagement de ce Capitaine 
étant expiré , il ne jugeoit pas à pro- 
pos de le garder plus long-tems à 
ion fervice. En conféquence Fran- 
çois marcha , comme de fon chef, au 
fecours de Lucques, dont il eut bien- 
tôt fait lever le fiége , pacifié même 
les troubles intérieurs > en aidant Jes 
Lucquois à fecouer le joug de Jean 
Paul Guinigi , leur Tyran domefti- 
que. Mais il ne tarda pas de fouil- 
ler fa gloire. Les Florentins lui pro- 
poférent foixante-dix mille florins 
d’or , qu’ils reftoient devoir , ajou- 
ta-t-on pour couvrir l’infamie du 
marché , à défunt Sforce Àttendolo , 
fon pere. Le Comte , plus ébloui 
peut-être de l’or des Florentins que 
de la tournure fous laquelle il lui 
étoit offert, évacua fur le champ la 
Tofcane , laiflant les Lucquois , qui 
avoient cependant payé très-géné- 
reufement fes fervices, en butte à 
tous les efforts de leurs ennemis. 

Quelques mois après cette hon-J 
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teufe défertion , François Sforce re n- \ 

tra , par le moyen du Pape Martin 
V, âu fervice du Duc de Milan, qui 
déjà , St pour captiver plus étroite- 
ment le cofeiif Si le bras d’un tel Ca- 
pitaine , lui faifoit efpérer d’époufer 
Blanche, fa fille naturelle , fa fille uni* 
que même, mais à peine fortie de An l 4iU 
la plus tendre enfance* C'eft à l’ef- 
poir de cette précieufe alliance qu’il 
faut rapporter toutes les réfolutions, 
pour ou , mieux dire , Pirréfolütion 
du Comte qui pendant dix ans 
flotte entre de juftes reffentimens St 
le fuprême intérêt qu’il avoit de 
commander à fes tranfports ; qui j 
toujours outragé , toujours forcé de 
s’engager au fervice des ennemis du 
Duc , ne peut jamais prendre fur 
foi-mênie d’en fecônder aveuglément 
les defleins. La conduite que le Duc 
de fon côté tient à l’égard de ce 
gendre prétendu, oflre bien autant 
d’incertitudes & de contradictions, 

- François étoit à peine rentré à fon 
fervice, que l’on vit s’allumer la 
guerre de Lombardie qui fut fi glo- 
rieufe pour les armes Milanoifes. 

[ Sforce, accompagné d’autres Ca,- 
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Un 143 1, pitaihes du Duc , attaque près de Sofli 
cino le Comte Carmagnola , & rem* 
porte une vi&oire complette , inefti» 
mable même) en ce qu’elle fut la caufe 
première du parti violent que la Ré- 
publique de Venife prit bientôt après 
contre fon Général. Celui*ci étourdi 
de fa défaite, ou trompé par un faux 
avis , portant que l’armée de terre 
étoit fur le point de retomber fur 
lui, îefufa d’aller au fecours de Ni* 
colas Trivifano , Amiral de la flotte 
que la République avoit fur le Pô ; 
& cette fécondé bataille, où François 
Sforce eut encore beaucoup de part* 
ne fut pas moins fatale aux V enitiens 
que la précédente. Deux échecs û 
terribles &c reçus coup fur coup 
donnèrent au Sénat de violens foup- 
çons fur la fidélité du Comte Car- 
magnola , qui avoit d’ailleursquelques 
négligences à fe reprocher au fujet de 
la tentative faite en dernier lieu fur 
Cremone. II fut arrêté qu’on lui ôte- 
roit le commandement , la vie mê- 
me, pouf plus grande fureté. Mandé 
à Venife, fous prétexte que la Sei- 
gneurie vouloir le confulter fur la 
paix qui paroiffoit en effet très-pro- 
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chaîne, le Comte Carmagnola s’y* 
rend avec une fécurité qui feroit 
prefcjue fon apologie, reçoit fur fa 
route les plus grands honneurs , 8c 
ne trouve en arrivant qu’une pfifon 
& des fers. On employa contre lui 
cette voie , non moins douteufe que 
cruelle, de découvrir la vérité ; & 
l’on prétend que les tortures lui ar- 
rachèrent enfin l’aveu de fa trahifon , 
d’après lequel il fut décapité en pla- 
ce S. Marc. On fe figure aifément la 
joie qu’en reflentit le Duc de Milan t 
ce coup le délivroit du plus dange- 
reux de fes ennemis , & privoit en 
même tems les Vénitiens du plus fa- 
meux Général qu’il y eût pour lors 
en Italie. ] De fi précieux avanta- 
ges auroient dû lui rendre infiniment 
cher le Comte François , qui en étoit 
pour ainfi dire la fource , & l’a- 
voit de plus vengé du Marquis de 
Montferrat, allié des Vénitiens, au- 
quel il ne reftoit qu’une ou deux Pla- 
ces. Cependant , & tout au plus à 
deux ans de-là, Philippe Marie, pouf- 
fé par fon propre génie, ou cédant 
aux malignes fuggeflions des autres 
Capitaines jaloux de la réputation 
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4 * 1413, ^e Sforce , avoit refolu de le fairé 
mourir , comme traître à l’Etat. Le 
Comte , averti fort à propos des 
nouvelles fureurs du Duc, partit fur 
le champ pour la Cour, &t prouva 
fi clairement fon innocence , ion zè- 
le , fon attachement , que Philippe 
Marie , paflant tout- à-coup de la hai- 
ne à la plus vive tendrefîe , l’ap- 
pella mille fois fon cher fils , jura 
d’agir déformais à fon égard com< 
me le meilleur des peres. On crut 
même que le retour feroit durable: 
Philippe y perfifta pendant quelques 
années ; & n’étant pour lors quef- 
îion en Lombardie d’aucune guerre 
d’importance , François, licentié par 
le Duc de Milan , alla fe jetter fur l’E- 
tat Eccléfiaftique. 

Le Concile de Balle étoit ouvert dès 
l’an 143 ié Eugène lui-même l’avoit 
convoqué dans cette Ville ; mais fon- 
geant après coup à la facilité avec la* 
quelle , vu l’éloignement & l’indépen- 
dance du lieu , les Peres du Concile 
pourroient éluder fon autorité , le 
'Pontife avoit voulu le transférer ail- 
leurs & malgré les Peres mêmes. Déjà 
l’on voyoit jaillir des étincelles qui 
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ânnonçoient le plus terrible incendie* 
Déjà les Prélats affemblés à Balle fai* 
foient craindre les excès où ils fe porté* 
rent dans la fuite. On juge bien que 
la fermentation de cette affemblée 
n’étoit pas un myftére pour les Puifj 
fances d’Italie , bien moins encore 
pour le Duc de Milan qui ne man- 
qua jamais , n’importe à quel prix 9 
d’acheter des Minières des E£ 
pions partout où fe difçutoient des 
intérêts qui pouvoient avoir quel- 
que rapport aux fiens. La crife lui 
parut favorable pour attaquer les 
Etats du Pontife U s’aggrandir lui- 
même du côté de la Romagne. Il lui 
convenoit cependant de jetter un 
voile fur fes projets ambitieux. L’exé- 
cution en fut confiée à François Sfor- 
ce , qui entra dans la Marche au nom 
des Evêques affemblés à Balle , don- 
nant à penfer ce qui étoit également 
vraifemblable , ou que le Concile 
vouloit aflùrer au Pape qu’il fe pro- 
pofoit élire,, les Etats du S. Siège , ou 
que les Peres fe portoient déjà com- 
me Curateurs d’Eugène , accufé dans 
U Concile de malversations U d’i* 
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neptie ( 1 ). Dans le même teins que 
$force envahiffoit la Marche d’An- 
çone, Taliano Furlano , Nicolas For- 
tebratchio , & autres Capitaines dé- 
voués 4 Philippe , attaquoient le Du- 
ché de Spolete, feignant également 
d’exécuter les ordres du Concile. 
Enfin fes propres Capitaines , ceux 
qu’il avoit à fa folde , tournèrent leurs 
armes contre le Pontife. Effrayé de 
voir l’orage fondre fur lui de tous 
les points , il ne vit d’autre moyen 
de le conjurer , qu’un accommode- 
ment avec le Comte François , ce- 
lui de tous les Capitaines de (on 
efpèce qui mériroit le plus de con* 
fiance , celui d’ailleurs qui jouiffoit, 
en fait de talens militaires , de la 
plus haute réputation. En çonféquen- 
ce Eugène lui donna l’inveftiture de 
la Marche , à l’effet d’en jouir fa vie 
durant fous le titre de Marquis ou 
de Vicaire du S. Siège, & le créa 
dans le même teins Gonfalpnnier de 
l’Eglife, 


. ( 1 ) Voyez Rinald. Annales Ecdéfiaf- 
ti<jues,an 1433. 
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~e' domaine, ajouté à ce qu’il 
P°“ édoit dans le Royaume de Na- 
P ,e s , augmentoit encore le crédit du 
'“'Omte 8 c de fuite la jaloufie des ail- 
les Capitaines, de Pitchinino fur-tout 
le plus affidu à le calomnier , à le 
de flervir dans l’efprit du Duc qui n’é- 
toit lui-même que trop envieux de 
fon naturel , que trop battement ja- 
loux. Le Comte , qui ne laiffoit pas 
d’avoir quelques amis fidèles à la 
Cour de Milan , fçavoit très-bien 
que Pitchinino le devançait dans 
la faveur de Philippe f 1 ) , contre 
lequel les Confédérés le difpofoient 
à reprendre les armes. Dans un mo- 
ment où il fe trouvoit plus affe&é 
de la préférence qu’obtenoit fon en» 
nemi , il écouta , fans cefler néan- 
moins de compter fur la main de 
Blanche , les propofitions des Flo* 
rentins qui le prefloient de i(renir fe 
mettre à leur lolde & lui promet- 
toient le commandement général de 

. • v- 

(1) Voyez Chroniques de S. Antonin, 
part. 3 , tit. 22 , chap. 9 ; & Simonetta dt 
fe bus gejlis Francifci Sfortia , lib* 3, 
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l'armée des Alliés. Le Pape , fugitif 
«le fa Capitale enfuite d’une émeute 
des Romains , réfidoit pour lors à 
Florence , & prefloit , comme on peut 
croire, la confommation de l’enga- 
gement du Comte, autant pour lui 
ôter l’occafion & l’envie de faire 
d’autres acquifitions dans fes Etats, 
que pour l’aliéner du Duc de Mi- 
lan, ion ennemi perfonnel & celui 
de Venife fa patrie. 

Mais l’union de Sforce avec le 
Pape Eugène fut moins durable que 
celle qu’il venoit de former avec les 
Florentins. Le Pontife avoit toujours 
la Marche d’Ancone fur le cœur; il 
fouffroit de voir fon domaine tem- 
porel ébranlé dans tous les points , 
la thiare même chancelante fur fa 
tête , & les Peres de Bafle tou- 
jours plus déterminés à la lui ravir* 
Tant de peine, d’inquiétude & de 
terreur le poufloit violemment & en 
tout fens, le forçoit de fe jetter tour- 
à - tour dans les différens partis. En 
conféquence, & un peu moins de 
deux ans après qu’il eut fait fon ac- 
cord avec le Comte & témoigné tant 
d’attachement aux Florentins , il fo 

tourna 



d’Italie, Liv. XVII. 169 
tourna du côté du Duc, tranfporta fon 
Siège & fa Cour à Bologne , & prit 
des mefures, non feulement pour reti- 
rer la Marche des mains du Comte , 
mais encore pour lui ôter la vie. Un 
Podeftat de Bologne , Balthafard d’Of- 
fida , •giflant par l’ordre exprès ou 
tacite du Pontife, & de concert avec 
Pitchinino , éternel ennemi du Com- 
te , tenta de l’enlever au Pont de 
Poledrano. Mais averti parle Cardinal 
de Capoue , fon ami , François fçut 
prévenir le complot , & fit prifonnier 
Balthafard lui - même , qui mourut 
quelque temps après dans le Don- 
jon de Fermo, dépendant de la Mar- 
che; 

Cependant Sforce continuoit de fai- 
re la guerre pour le compte & au 
profit des Florentins , manœuvrant 
tantôt dans la Romagne , tantôt dans 
la Lunigiane , & fe trouvant le plus 
louvent vis-à-vis de Pitchinino , le 
feul en effet qu’on pût lui oppofer, 
comme il étoit lui -même l’unique 
adverfaire que redoutât Pitchinino. 
C’eft à peu près dans le même tems 
que , moitié par déférence pour les 
Florentins , moitié pour leconder les 
Terne FI , H 
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•nfidieux & ambigus projets du Duc, 
*1 pafla dans le Royaume de Naples 
où la fortune n’avoit pas encore 
prononcé définitivement entre AL- 
phonfe & René. On peut obferver, 
comme l’un des traits les plus mar- 
qués du caradére & de la politique 
de Philippe Marie, qu’il chargeoit 
fecrettement le Comte libre pour 
lors ou cenfé l’être , de foutenir le 
parti d’Anjou , tandis qu’en public il 
lui recommandoit de ménager le Roi 
d’Arragon comme le plus précieux 
amiquil eût au monde. On fçavoit 
dans toute l’Italie , & François lui- 
même avoit la franchife d’en conve- 
nir aux Puiflances qui le foudoyoient, 
que, tout engagé qu’il étoit au fer- 
vice des Confédérés, il ne ceffoit 
point de négocier auprès de Philip- 
pe Marie, qui, avec l’appât des no- 
ces de Blanche & par fuite de fa 
fucceflion, le faifoit toujours reve- 
nir à lui , & fembloit infulter aux 
Puiflances qui fe l’attachoient. Ce qui 
étoit plus fingulier encore , c’eft que, 
en s’engageant avec les ennemis du 
Duc de Milan , Sforce avoit tour 
jours foin de fiipuler qu’il ne feroit 
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point obligé de paffer le Pô ; ce qui 
iignidoit affez clairement qu’il ne vou* 
loit l’offenfer que jufqu’à un certain 
point. A cette époque , où Philip- 
'pe & Florence, fans déployer d’au- 
tres armes que celles de la politique , 
ne faifoient que s’obferver & fe crain- 
dre , le Comte agiffoit , pour ainfi 
dire , en ami commun Ç 1 ) , fécon- 
dant du mieux qu’il lui etoit poffible 
les vues de la République & du Duc 
touchant les affaires du tiers , comme 
celles du Royaume de Naples à l’é- 
gard duquel les deux Puiflances fui- 
voient à peu près le même fyflême. 
Mais les progrès que Pitchinino fai- 
foit dans la Romagne effrayèrent 
tellement Florence , qu’elle fe hâta 
de rappeller le Comte 

Eugène avoit pris enfin , & peut- 
être trop tard , le parti d’affembler un 
Concile à Ferrare , moyen le plus 
fur en effet de diffoudre , de discrédi- 
ter du moins la fchifmatique affem- 
blée de Balle. Profitant du moment 


(1) Voyez Ltonardi Aretini rerum fuo 
lemporc gejlarum Commentarium : & Chroni- 
que de S. Antonin, part. 3 , tit. ai , cbap. 9* 

Hij 
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cii le Pontife .étoit le plus occupe 
de donner de la confédération, de 
'l’attivitç à foi» Concile , Philippe 
Marie , licenciant en apparence le 
^Pitchinino , lui 6t ligne de fe jetter 
fur le Bolonois qui fut rapidement 
fubjugué , ainfi que Ravenne & au- 
tres terres du S. Siège. Le Duc de 
Milan défavouoit hautement la con- 
duite de Pitchinino , alloit même juf- 
qu’à la défolation ; mais les Florentins, 
qui ne pouvoient s’y méprendre , 
craignirent que le jeu ne fut pouffé juf- 
qu’à l’invafion de leurs propres Etats, 

.& les mirent pour plus grande fure- 
té fous la garde de leur Général , 
■qui craignant lui-même pour la Mar- 
che , mécontent du Duc de Milan , 

■ toujours avide de fe mefurer avec 
Pitchinino , n’avoit pas perdu un feul 
inffant pour fe rendre en Tofcane. 

Mais Pitchinino étoit déjà en Lom- 
Lardie , oit dans fort peti de tems 
il eût abattu les Vénitiens , qui , en 
fon abfence , & fous la conduite des , 
deux vaillans Généraux qui fervoient 
pour lors la République , le Mar- 
* JeanFran- quis de Gonzague * & Gatteme- 
Î9 ‘ K . Jata, avoient pris la fupériorité fur 
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les troupes Ducales. Il eft vrai que 
le Marquis venoit de palier au 1 er- 
vice de Vifconti , & que fon Col- 
lègue , relié feul , ne pouvoit plus 
faire face aux Milanois. Déjà ceux- 
ci avoient emporté plufieurs Places : 
déjà Brefcia étoit affiégée & fur le 
point de fuccomber. Dans ces extré- 
mités , le Sénat , qui précédemment 
avoit rompu avec les Florentins , ou 
reçu du moins avec froideur l’olfre 
de renouveller le traité d’alliance y 
changea précipitamment de langa- 
ge. Ses Ambaffadeurs coururent fup- 
plier les Re&eurs de Florence , à la 
tête defquels fe trouvoit dès-lors Cof- 
me de Médicis * , d’envoyer le Corn- *11 étoit Con- 
te François au fecours de Brefcia , filwinier » 
eonfeflant l’impuiffance , oii étoit la 
Seigneurie , d’arrêter feule les con - 
quêtes de Philippe. 

11 femblcit réellement qu'aucun 
Potentat d’Italie ne pût être en fureté, 
s’il n’avoit le Comte Sforce dans fon 
parti ; qu’il fût impolfible de réulfir 
dans aucune entreprife , fi ce Capi- 
taine étoit contre. Le Pape veut l’a- 
voir pour ami , & lui cède , comme 
on a vu,. la meilleure Province du- 
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domaine Eccléfiaftique. Alphonfe j 
quoiqu’infiniment fupérieur à René 
par le nombre & la richeffe de fes 
Etats , tremble de l’avoir pour en- 
nemi. Les Florentins en achètent au 
plus haut prix l’abandon des Lucquois, 
& l’attirent enfuite non moins chè- 
rement à leur folde , pour qu’il les 
aide à fubjuguer cette même Cité, 
ainfi qu’à repouffer le Pitchinino. Les 
Vénitiens , accablés par le Duc de Mi- 
lan ,n’efpérent qu’en lui (*). Le Duc de 
Milan lui-même eft forcé de recon* 
noître , de refpe&er l’afcendant du 
Comte. Fatigué de fon mérite autant 
que fes Courtifans , il avoit tou* 


( ¥ ) Et c’eft par lui qu’ils fe relèvent, En 
deux campagnes, les plus glorieufes, fans 
contredit, les plus fçavantes même qu’on 
eût encore vu faire au Comte, il regagna 
le terrein qu’avoient perdu les Vénitiens , • 
battit Pitchinino dans chaque rencontre, & 
prit enfin fes derniers quartiers d’hyver 
fur les terres Ducales. Il paroît que Sfor- 
ce ne ménageoit plus rien & tomboît de 
tout fon poids fur le Duc de Milan , afin 
d’en être plus exactement évalué, afin de 
lui faire fentir tout le prix des égards qu’il 
avoit eus jufques-là. 
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rs la fureur ou plutôt la petiteffe 
Péloigrver d’auprès de lui : & tou- 
rs il cherchoit à renouer , parloir 
s .celle de lui donner fa fille uni- 
e , à l’effet de rallentir fon zèle pour 
fervice de ; , fes ennemis , & de 
ntraîner au befoin de fon côté.- 
Abrégeons cependant. Le détail des 
treprifes , des travaux , des fuc» 
s & des difgraces de ce Capitai- 
, occuperoit un trop grand ef- 
ice ; quoique fon hiftoire compren- 
pour ainfi dire, l’Hiftoire géné- 
le de l’Italie , contentons - nous de 
ipporter les faits qui eurent des fui- 
s plus marquées. 

Le Comte s’étoh porté fur Mar- 
nengo, fortereffe excellente, dont 
1 poffeffion l’eût mis en état de pur- 
er le Bergamafque infefté des trou- 
es de Pitchinino (1). Mais celui-ci ,* 
par la même raifon, n’avoit rien 
:pargné pour munir cette Place , pour 

*•' » 


( 1 ) Voyez Chriftophe de Soldo , hif- 
:oire de Brefcia ; Simonetta de rébus gef- 
üs Francifci Sfortice , lib. 5. & Scipion Am- 
mirato, liv. ai. 
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la mettre en état de faire la plus 
vigoureufe défenfe . Le Comte fut 
obligé d’y employer toutes fes for- 
ces ÔC Pitchinino , porté av^nta» 
geufement & derrière des retranche- . 
mens inattaquables , fe mit à lui cou* 
per les vivres. Bientôt la condition de 
î’aflîégeant fut pire que celle des affié-> 
gés : Sforce, affamé & bloqué dans fes 
propres lignes , ne pouvoit continuer 
ni lever le fiége, qu’avec un danger égal: 
& maniferte. La vi&oire étoit comme 
aflurée aux troupes Ducales , la rui- 
ne des Vénitiens & du Comte in- 
faillible. Enivré des avantages de fa 
pofition , Pitchinino eut l’audace de 
vouloir faire compofer fon Maître. 
« Depuis vingt ans que je vous fers, 
» lui manda-t-il infolemment , ancu- 
» ne terre ne m’eft échue en parta- 
» ge : il eft tems enfin de me mé* 
» nager .une retraite y le fort de vos 
», ennemis ert dans mes mains :-je 
» puis d’un feul coup vous rendre 
» maître de la Lombardie. Mais après 
* avoir pris tant de foins pour m’af- 
» rtirer la vittoire, il eft jufte que 
» je m’en allure la récompenfe, 
» Agréez donc que je vous demanda 
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a ville de Plaifance , dans laquel- 
e je puiffe aller goûter quelque 
our un repos mérité par tant de 
fatigues ». Il finiffoit par le mena- 
• d’abandonner l’entreprife , s’il ré- 
oit à fa demande. 

Pitchinino employoit ici contre 
- même les armes dont H fétoit 
vi contre François. De quel au- 
prétexte en effet pouvoit-il nour- 
l’averfion du Duc ? Quel autre 
fonnement Pitchinino & fes ad- 
reus auroient-ils fait valoir contre 
Comte , fi ce n’eft celui que leur 
irniffoient fes vaffes domaines de 
iples, fon Marquifat d’Ancone r 
réputation du plus grand homme 
guerre , ce nom célèbre , cette 
indeur perfonnelle près de qui tout- 
tre nom , toute autre grandeur 
Dit éclipfée ; le nombre d’amis 
r conféquent , la multitude de 
ens qu’il fe feroit inceffamment 
ns le Milanois; la crainte enfin - 
l’après avoir époufé la fille du 
uc, il ne voulut agir' en; maître,,, 
•n feulement vis-à-vis de fes égaux ,,, 
ais de fon beau-pere lui-même , de 
m propre Souverain'? Tels étoient: 
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certainement les épouvantails qu’ils 
faifoient agir fur l’efprit ombrageux 
de Philippe. Tels furent indubitable- 
ment les obftacles qui ne permirent 
jamais au Comte d’entrer ou de s’af» 
fermir dans les bonnes grâces du Duc. 
Mais que devoit penfer celui-ci , en 
voyant fur quel ton le prenoit Pitchi- 
nino , qui même n’étoit pas le feul à 
vouloir lui faire la loi ? Louis San-feve- 
rin , Louis de Verme, Taliano Fur- 
lano , & autres de fes Capitaines , de- 
mandoient avec la même arrogan- 
ce, l’un Novare , l’autre Tortone , 
celui ci les terres du Bofco & Fru- 
garuola dans le diflrift d’Alexandrie. 
C’eft alors que le Duc vit claire- 
ment l’intention & les motifs de ceux 
qui ne ceffoient depuis fi long-tems 
de l’allarmer au fujet du Comte. In- 
digné de l’audace avec laquelle ce 
perfonnage fi zélé, fi jaloux en ap- 
parence de fon autorité, prétendoit 
attuellement le dépouiller , il réfo- 
lut , plutôt que d’y confentir , d’a- 
bandonner l’entreprife, de renoncer à 
tous les avantages d’une viftoire in- 
faillible & prochaine , de fe récon- 
cilier même avec le Comte , auquel 
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i! dépêcha Gui-bon de Tortone pour 
lui offrir la main de fa fille & ré- 
gler les autres conditions de la paix, 
La négociation fut entamee &i con- 
duite avec le plus grand fecret ; non 
vis-à vis des Confédérés : Sforce leur 
communiquoit toutes chofes ; mais 
vis-à-vis des Capitaines Milanois & 
fur-tout dePitchinino , qui peut être 
fe fut emporté jufau’à la révolte , s’il 
en avoit eu connoiffance avant la con- 
clufion. Pour le plonger dans une fé- 
curité plus profonde , Philippe Ma- 
rie le laiffa fuivre fa pointe & con- 
tinuer la guerre avec la même vi- 
gueur. Il y eut même dans l’interval- 
le quelques affaires particulières en- 
tre les deux armées qui n’avoient 
point changé de pofition. On lent 
bien que le Comte n’avoit garde 
d’engager aucune aélion décifive : les 
chocs les plus férieux fe réduiioient 
à des efcarmouches, dans lefquelles il 
laiffoit encore , & â deffein, prendre 
quelque avantage à l’ennemi. Enfin % 
& au moment qu’il croyoit le plus 
fermement tenir dans là main le fort 
de l’armée Sforcefque & de la Ligue * 
Pitchinino reçoit ordre de s’abftenir 
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de toute hoftilité & de faire trêve- 
avec le Comte. Qu’on fe peigne fà. 
furprife. Il étoit loin de pénétrer ce 
qui faifoit abandonner au Duc une & 
précieufe viâoire : jamais il ne lui vint 
en idée que Philippe voulût épargner 
fes ennemis , plutôt que d’accorder 
à fes Officiers les récompenfes qu’ils. 
exigeoient. L’ordre lui parut en un, 
mot fi bifarre, qu’il crut devoir y 
réfifier ; mais bientôt il en reçut la 
confirmation ^ appuyée même de me- 
naces dont la hauteur lui fit fentir 
qu’il n’étoit plus tems de les braver. 
Philippe enjoignit à tous iês Capitai-- 
nés d’aller faluer le Comte, & Pit-. 
chinino s’y rendit comme les autres* 
dans une fituation d’efprit & de coeur 
qu’on peut aifément fe figurer.. 

Sforce afluré , par écrit , de la* 
main de Blanche,ainfi que de Crémo-. 
ne Sc de Pontremoli que fon pere* 
lui affignoit en dot , fut chargé , en. 
qualité d’arbitre de régler les pré-- 
liminaires concernant les autres in- 
téreffés ( ï ), Chacunde ceuxed , c’ell-. 


(j)Voyej Sanuto , hiftoire de Veaifc 
4fiud, fylptatçri* rer.faL. tpm. 
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ire , le Pape , le Duc de Milan , 
nife , Florence , les Marquis de 
rrare & de Mantoue," envoyèrent 
:effamment leurs Plénipotentiaires 
la Cauriane * , lieu défigné pour * Dans , j # . 

Congrès ; & tandis qu'on y dif- Montoiuw. 
itoit les articles du traité, François, i 111441*. 
ni trompé fi fouvent craignoit de 
être encore, (e hâta d’aller pren- 
dre poffefiion de Cremone, oh déjà 
a Princeffe étoir arrivée , fuivie d’un 
na^nifique cortège. Les noces furent 
célébrées vers la fin d’O&obre 1441 , 

& la paix fut publiée dans le couv- 
rant de Novembre. Mais la Lombar- 
die , où cette paix caufa tant de joie 
n’en, goûta que paffagérement les: 
douceurs. Sforce lui-même , dont ce 
mariage fembloit fixer invariablement: 
la fortune , eflùya bientôt après de* 
nouvelles difgra ces , occafionnées par- 
la guerre de Naples qui fubfiftoit en- 
core & ne tarda pas de faire repren-* 
dre les armes aux. Lombards.. 


1103 ; & Chriftopbe de Soldo , hiftnire .de 
Btefcia. 
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CHAPITRE V. 

Fin du règne des Angevins. Nou- 
velles difgrar.es du Comte Fran- 
çois Sjorce. Syfièmes & inté- 
rets divers des Potentats cCl- 
talie dans les' dernières années 
de Philippe Marie Kifconti 1 
mon de ce Duc . 

P Endant la guerre de Lombardie 
Alphonfe, vainqueur ou prefque 
vainqueur de René auquel il ne ref- 
toit que la ville de Naples, s’étoit 
emparé de Benevent & d’autres do- 
maines que François Sfbrce pofledoit 
dans le Royaume. Du moment que 
la paix fut publiée entre Vifconti & 
les Confédérés , René voyant le Com- 
te libre fe hâta de réclamer leur an- 
cienne amitié, de lui retracer les ou- 
trages d’ Alphonfe , de l’inviter enfin à 
venir fe venger de l’ennemi commun. 
Sforce ne le fit pas beaucoup prier , 
& raflemblant fes troupes à la bâte , 
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il fe difpofoit à marcher au fecours de 
l’Angevin. Peur lors Alphonfe , qui 
peut- être n’a voit dépouillé le Com- 
te que dans la vue de le diftraire des 
guerres du Milanois, c’eft à-dire à la 
requifnion du Duc , exigea qu’en re- 
tour celui - ci le fauvâr des coups 
de ce Capitaine devenu Ton gendre, 
& par conléquent mieux difpofé que 
jamais à fuivre fies volontés & les 
vues. L’Arragonois étok loin de s’at- 
tendre à trouver le Duc de Milan 
prêt à lui facrifîer aveuglément les 
intérêts de Sforce , & comptoit bien 
être obligé de reftituer les terres qu’il 
lui avoit enlevées. Philippe Marie ne 
fit pas la moindre difficulté. Le 
nœud , par lequel il venoit de s’unir 
à François , étant l’ouvrage du dé- 
pit & de la contrainte , n’avoit ap- 
porté aucun changement dans Ion ame 
ombrageufe & farouche. A peine qua- 
tre mois s’étoient écoulés depuis les 
noces de Blanche , que (ans nul égard 
pour fon gendre , ni pour des fer- 
mens de paix & d’amitié tant de fois 
confirmés, il fit entendre au Pape que 
le tems étoit venu de retirer fa Mar- 
che d’ Ancône des mains du Comte, 
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qui refté feul ne pourroit jamais It; 
défendre. Eugène,qui n’avoit rien tant 
à cœur, faifit l’ouverture , créa Ni- 
colas Pitchinino Gonfalonnier de l’E- 
glife ; & celui-ci, licentié en ap- 
parence par Vifconti , marcha vers.- 
la Romagne , publiant qu’il' alloit 
revoir Péroufe fa patrie. Le Comte 
ne prenant point le change , préférant 
à tout événement de fauver ce qui 
lui reftoit , vint s’établir dans la Mar- 
che , comme l’avoit prévu le Duc 
fon beau-pere : 8c l’Arragonois fe 
hâta d’achever la défaite du parti 
d’Anjou. 

Il entra dans Naples, comme Béli- 
faire y étoit entré lors de fa pre- 
mière expédition , par l’Aqueduc qui 
abreuvoit la Cité. [ Un Garde-fontai- 
nes vint s’offrir à conduire les Arrago- 
nois, aflurant qu’ils trou veroient au 
débouché la maifon d’un Tailleur , 
dans laquelle ils s’établiroient em 
toute fureté , qu’il feroit enfuite fort, 
aifé de fe faifir de la Porte Ste. .So- 
phie , diftante feulement de quelques 
toifes , 8c d’introduire toute l’armée., ! 
Alphonfe prodigue au traître Anello- 
(^c’étoit fon nom ) l’or 8c les promefr 
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, ordonne à deux cens de fes plus 
/es fantaflîns de le fuivre, & vient 
nettre lui - même à portée de les- 
ïndre & de les Soutenir. Ayant 
ouché au nombre de quarante 
(oldats Arr3gonois Te jettérent dans 
maifon du Tailleur dont ils ne 
uvérent que la femme à qui leurs 
naces fermèrent la bouche. Comr 
ils ne pouvoient fortir du canal 
ï l’un après l’autre , il leur fallut du 
ns pour le former. Le Tailleur arri- 
, frappe à la porte , voit fa maifon 
nplie de guerriers, 6c s’enfuit en 
ant que l’ennemi eft dans la Vil» 
Les Arragonois fe voyant décou- 
rts, n’héntent pas d’attaquer les 
îgevins qui gardoient la porte Ste,, 
>phie : ceux-ci réliflent 6c donnent; 
René le tems d’accourir. La trou-. 
: introduite par l’Aqueduc eft dif- 
îée , la Garde renforcée , & l’Arrar 
mois obligé , fuivanr toute appa- 
:nce , de fe retirer , lans l’étourderie 
u la lâcheté de trois cens Génois 
ni gardoient la porte St. Janvier., 
ux cris du Tailleur, ils avoient 
bandonné leur polie & gagné le 
ihâteau. Un Gentilhomme , parti- 
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fan d’AIphonfe , s’en étant apperçù , 
ouvrit cette porte aux Arragonois , 
& Pinftant d’après, la Ville en fut 
inondée. René, couvert de fang & de 
poufliére , fe fait jour l’épée à la main, 
& rentre défefpéré dans Caftelnuo- 
vo. Ajoutons à la gloire d’AIphonfe , 
qu’au moment où il vit le pavé net- 
toyé d’Angevins , il s’occupa du faluf 
des Bourgeois avec le plus vif inté- 
rêt, défendit le pillage à fes foldats 
fous peine de la vie, & parcourant 
les quartiers de la Cité, fuivi d’une 
troupe d’élite , fit lui-même les fon- 
dions de Prévôt. Tous fe contien- 
nent , tous fe raflùrent à fon afpeft. 
Quatre heures après, le calme étoit 
aufli profond qu’avant le combat. 

René , laffé de tant de revers 
s’embarqua le lendemain. On crut 
d’abord qu’il alloit s’aboucher avec 
le Comte Sforce , dont la Milice réu- 
nie aux Caldorefques , auroit vrai- 
femblablement fait changer la fortu- 
ne. L’Arragonois en étoit même dans 
les plus vives appréhenfions , & fa 
joie fut extrême quand il apprit que 
René étoit à Florence. Pour lors 
Alphonfe ne craignit de ne trouva 
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plus en effet d’obftacles. Tous les Su- 
jets, toutes les Provinces du Royaume 
tombèrent à Tes pieds. Le Pape , qui 
étoit revenu s’établir chez les Floren- 
tins , accueillit René avec de ftériles 
condoléances & des promeffes encore 
plus vaines , qui ne fervirent qu’à for- 
tifier fes dégoûts & le firent partir 
fur le champ pour la Provence. ] 
Là finit le règne des deux bran- 
ches d’Anjou , qui avoit duré cent 
' foixante-deux ans, à dater du cou- 
ronnement de Charles I , Chef de la 

{ ►remiére branche. Là commence ce- 
ui des Arragonois & , par fuccef- 
fion , des Efpagnols, des Autrichiens 
qui montèrent (ur le Trône de Na- 
i pies en vertu de la première adop- 
tion de Jeanne II , ou , pour mieux 
1 dire , des vi&oires d’Alphonfe. Là en- 
: fin font réunis les deux Royaumes 

d’en-deçà & d’au-delà du Phare , fé- 
• parés depuis les Vêpres Siciliennes. 

• Une feule choie martquoit aux 
• profpérités d’Alphonfe , l’inveftiture 

i du Royaume d’en-deçà du Phare , 
1 appelle julqu’ici le Royaume de Na- 
ples & relevant incontefiablement 
du S. Siège. Eugène IV, qui avoit 
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fi bien fervi l’Arragonois , en occu»' 
pant le Comte dans la Marche , ne 
le reconnoiffoit pas encore pour Ton 
Feudataire. Il venoit au contraire , & 
par un trait bien fingulier de politi- 
que, d’expédier une Bulle à René,, 
par laquelle il l’inveftiffoit du Royau- 
me de Naples , tandis que d’un autre 
côté il travailloit du moins indi- 
rectement à cimenter le triomphe de 
fon ennemi. Le Pontife ,qui fe voyoit 
lui -même très-éloignd de recouvrer 
fa précieufe Marche d’Aacone , vail- 
lamment défendue par le Comte Fran* 
çois ( i ) , fouhakoit fort engager 
Alphonfe à le féconder dans cette en- 
treprife. Il avoit fur-tout à cœur de 
le retenir dans fon obédience , de 
l’empêcher d’adhérer à Félix V (*). 


( i ) Malgré la diftra&ion d’une partie 
de fes troupes , envoyées précédemment 
au fecours de René, & vaincues par le 
fer ou par l’or de l’Arragonois. 

(*) Amédée VIII , Duc de Savoie, le 
même que nous avons admiré dans le 
Livre précédent, à qui nous avons vu dé- 

£ loyer de fi rares qualités. La gloire avec 
tquelle il régnoit ne l’empêcha pas de Ve* 
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<le-Ià des négociations vives & con- 
tinues , qui , jointes au fuprême in- 
térêt qu’ils avoient de s’unir , les 
eurent bientôt mis d’accord. Alphon- 
fe vint en perfonne combattre Fran- 
çois Sforce. Attaqué par les troupes 
de Pitchinino , du Pape & du Roi ; 
informé que le Duc de Milan faifoit 
encore marcher contre lui un autre 
de fes Capitaines *, Sforce confia les 
Cités de la Marche à fes plus fidè- *** 

•les Officiers & prit le parti , en afc 
tendant les fecours que fes Députés 
iollicitoient vivement auprès des Ve- 


laffer. Il abdiqua vers la fin de 1434, & 
le retira fur les bords du lac de Genève 
dans une folitude agréable , où l’on pré- 
tend que , fous l’habit d’Hermite, il me* 
«oit une vie délicieufe. En 1439, le Con- 
cile de Balle , malgré tout l’éclat de celui 
de Florence ,où fe Faifoit ,avec plus d’ap- 
pareil à la vérité que de fplidité, la réu- 
nion des Eglifes Grecque & Latine, fe 
porta jufqu’à dépofer Eugène IV & cou- 
ronner le Solitaire de Ripaille. Sans re- 
connoître Félix V » Alphonfe lui faifoit 
paffer des fommes conlîdérables , & ma- 
nœuvroit de façon à tenir Eugène dans les 
plus vives allarmes. 
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nitiens & Florentins, de s’aller ;et- 
ter dans la forte Place de Fano , ap- 
partenante à fon gendre Sigifmond 
Malaterta. Mais Venife & Florence 
héfitoient de prendre fon parti ; ou- 
tre qu’elles étoient fort occupées des 
afiàires de Bologne ( 1 ), il leur pa- 
roiffoit trop hazardeux de s’aheur- 
ter à la fois contre Alphonfe , Eu- 
gène & Philippe. Le Comte fut fau- 
ve par celui qui avoit excité l’ora- 
ge. La proximité de fa ruine (i) fit 
taire pour un moment la haine & la 
jaloufie du Duc de Milan , & la chan- 
ce ne tarda pas de tourner. 

Philippe Marie étoit peiné fans dou- 
te de l’état où l’époux de fa fil- 
le alloit tomber , mais bien moins 
peut-être que des profpérités d’Al- 
phonfe. Il l’avoit affez bien fervi tant 


-, (1) Elles avoient entrepris de foutenir 

Annibal Bentivoglio qui venoit d’enlever 
cette .Ville à François fils de Pitchinino. 

» 

( 2 ) Il étoit aflîégé dans Fano, & non 
moins occupé de parer aux perfidies de 
fon hôte, de fon propre gendre Sigifmond 
Malatefta, qu’aux afiÿuts redoubles d’Al» 
phonfe. 
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que les affaires du parti d’Anjou n’é- 
toient point défefpérées : maintenant 
qu’il le voyoit affermi fur le Trône 
de Naples & poffeffeur d’autant plus 
paifible , qu’il l’étoit du confente- 
ment , de l’aveu du Souverain Pon- 
tife , il fe repentoit fort de l’avoir 
fait fi puiffant. En conféquence, il 
écouta bien volontiers Venife &c 
Florence qui demandoient à renou- 
veler le traité de la Cauriane & 
n’ofoient fans ce préalable envoyer 
du fecours au Comte. Philippe en 
vint même jufqu’à prier Alphonfe 
de fe défifler de l’entreprife. Un tel 
retour de la part du Duc furprjt 
beaucoup l’Arragonois , qui étoit 
d’ailleurs extrêmement mortifié de fe 
voir ravir une vi&oire affûrée. Ce- 
pendant il fe fou vint que Philippe 
etoit fon bienfaiteur , fon allié , & 
reprit le chemin de Naples. Nicolas 
Pitchinino , qui refia feul & continua 
la guerre au nom du Pape , fut dé- 
fait par le Comte de la manière la 
plus complette , perdit avec tous fes 
bagages la plus grande partie de fes 
troupes, & n’échappa lui-même qu’à 
la faveur de la nuit. Malgré ce dé- 



■\ 
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faftre & le rude échec qu’il reçut 
encore l’hyver fuivant de Chiarpel- 
lone , Capitaine de Sforce , Pitchini- 
no eut bientôt une armée, ce qui 
étoit affez difficile, vu le monftrueux 
fyftême qu’on fuivoit alors, pour 
la levée & la formation des Corps 
Militaires.Renforcé des fecours qu’Al- 
phonfe lui fit palier, il fe trouvoit 
au printems en état de tenir la cam- 
pagne , de réparer même toutes fes 
pertes , fi le Duc fon maître ne 
l’en eût encore empêché. 

Il y a lieu de croire que Philip- 
pe Marie reflentoit encore quelques 
mouvemens de cette commifération 
qui lui avoit fait fauver un gendre 
des coups d\Alphonle, s’il ne crai- 
gnoit plutôt que Pitchinino, après 
avoir terrafie le Comte , fon émule,- 
ne devînt trop infolent.'Le ton fu* 
perbe fur lequel ce Capitaine lui 
avoit demandé Plaifance , fonnoit 
toujours à fon oreille. Il s’en étoit 
même fuivi ua refroidiflement mu- 
tuel & fenfible. Ce qui eft certain , 
c’eft que Pitchinino fe trouvoit dans 
la pofition la plus avantageufe pour 
eombatre le Comte , lorfque Philippe 

ilu j . 
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lui ordonna de fe rendre incefiam- 
ment à Milan , pour affaires dont ils 
ne pouvoient traiter que de bouche. 
Pitchinino partit à l’inftant , laiffant 
le commandement de fes troupes au 
jeune François, ion fils, qui renom* 
mé déjà pour fa valeur & fes talens 
militaires , mais encore trop inférieur 
au Comte , fut attaqué , vaincu & 
fait prifonnier. Cette défefpérante - 
nouvelle , jointe au chagrin que lui 
^voit caufé antérieurement fa proi 
pre défaite , abrégea probablement 
Jes jours de Pitchinino. 11 mourut 
dans le courant d’Odïobre 1 444. Sfor- An 1444; 
ce déformais fans rival , fans aucun 
du moins qui fut en état de fejme- 
furer avec lui , de voit , ce femble , 
captiver indiflolublement la faveur 
du Duc. Point du tout : un mois , 
au plus , après la mort de Pitchini- - 
no , le beau-pere & le gendre rom- 
pirent avec autant d’aigreur & cTé- 
fclat qu’au paravant. Mais il faut voir 
à quels termes en étoient refpe&i- 
vement ces Potentats , pénétrer , s’il 
eft pofiible, dans le chaos de leurs 
intérêts & fyflêmes divers. - 
•* Tome W. . l 


* 
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Alphonfe & Philippe fe traitoîent 
extérieurement en amis , & fe jalou- 
foient en Secret. Le Milanois con- 
temploit aveç les yeux de l’envie 
la grandeur , la puiflance , les pros- 
pérités de Son protégé ; & l’Arra- 
gonois , pour qui la reconnoifTance 
ne pouvoit qu’être un fardeau , fouf- 
froit intérieurement de çe que les 
obligations qu’il a voit au Duc le 
mettoieni chaque jour dans la nécef- 
fité de mefurer , de détourner Ses 
- coups. L’un & l’autre d’ailleurs brû- 
loient de primer entre les Puiflances 
d’Italie , & dévoient par conséquent 
s’affliger réciproquement de leurs Suc- 
cès. L’ambition &: l’eqvie les indif* 
pofoient également , quoique par 
différens calculs , à l’égard du Comte 
Sforce. Philippe Marie ne pouvoit 
en Supporter l'éclat , & fe reprochoit 
fans ceffe d’avoir pris .pour gendre 
un perfonnage Si redoutable. Peut- 
être même alloit-il jufques à en- 
vier méchamment un tel Succeffeur 
à fes peuples. Il ne feroit pas le 
premier qui n’auroit pas voulu d’un 
héritier trop éloigné de lui reffem-- 
hier. Alphonfe qui voyoit dans la 



d’Itali'e, Liv. XVII. içf 
perfonne du Comte la créature de 
Jeanne II , le protetteur du parti 
d’Anjou ; Alphonfe qui venoit de 
J’offenfer , en le dépouillant de fes 
domaines de Naples , en s’unifiant 
avec le Pape pour lui enlever la 
Marche , le traitoit fur le pied d’an- 
cien , d’irréconciliable ennemi. II 
confidéroit qu’une fois parvenu au 
Duché de Milan , Sforce, à raifon de 
l’étendue de fes Etats , de fa répu- 
tation , de fes exploits , feroit pour 
lui un rival formidable , à qui de 
juftes reflentimens ne tarderoient pas 
de mettre les armes à la main : dou- 
ble motif chez l’Arragonois par con- 
féquent de femer la difcorde entre 
Philippe & François ; à l’effet d’abord 
d’empêcher que le Duc aékiel n’ob- 
tînt la confédération & le crédit que 
lui auroient infailliblement procuré 
la valeur & l’attachement d’un Ca- 
pitaine , tel que fon gendre ; à l’ef- 
fet enfuite d’écarter un fucceffeur fi’ 
belliqueux , fi puiffant , fi redoutable , 
tel en un mot qu'e Sforce ne pouvoit 
manquer de l’ctre , s’il recueilloit 
jamais & fans contradiction les Etats 
de fon beau-pere. 
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Révolutions 
*( La néceflîté , bien plus que l’incité 
• nation & le penchant , maintenoit l’u- 
nion formée depuis fi long-tems entre 
Venife & Florence , ainfi qu’entre ces 
deux Républiques & le Comte. Outre 
les plus .cuifans regrets d’avoir fi fou- 
vent épuifé leurs finances pour les 
guerres de Lombardie , terminées 
conftamment & uniquement à l’avan- 
tage des Vénitiens (i) , les Floren- 
tins fe trouvoient plus indifpofés que 
jamais contre ceux-ci, attendu 1$ 
convi&ion , la perfuafion du moins 
oii ils étoient que les manoeuvres du 
Sénat leuravoient fait manquer l’acqui- 
lition de Lucques. Il y a lieu de croire 
en effet que Venife , accoutumée à 
fe regarder comme la première d’en- 
tre les Républiques , réputée même 
la plus formidable Puifiance d’Italie 

' « ♦ f 

f > 

( i ) Il fut un tems , dît un ingénieux 
& profond Hiftorien de Florence , où le 
deftin de Venife, fatal & profpere tout 
enfemble , étoit de fuccomber dans les* 
batailles & de vaincre dans les traités , de 
gagner même à la paix le double de cq 
qu’elle perdoit dans la guerre. Sioria Fto n 
f eut. lift,. 5. pag, 173.. ediç ici Quitta, 


! 
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depuis l’anéantiflement des Pifans &C 
la décadence des Génois ( 1 ) , n’a- 
gréoit point que Florence , déjà It 
puiffante fur terre , déjà maître fie de 
Pife & de Livourne , le mît, au 
moyen de la conquête de Lucques , 
en état de lui difputer l’empire de la 
Mer. Au fond , les reproches d'ingra- 
titude & de perfidie que Florence 
prodiguoit à cet égard aux Vénitiens 
n’étoient pas fans répliqué. Ceux-ci 
pouvoient & ne manquoient certai- 
nement pas de répondre que les Flo- 
rentins n’entroient dans la ligue 6c 
dans les guerres de Lombardie , que 
pour mettre à l’abri leurs po ffe fiions 
& leur liberté , pour occuper loin de 
la Tofcane les Puifiances qu’ils redou-- 
toient ; &c c’eft ici précisément le 
nœud tiflii , comme on voit , par la 
néceflité , par le befoin mutuel , qui , 
malgré les reffentimens des uns & la 
jaloufe ambition des autres , retenoit 
encore les deux Républiques dans 
leurs anciens engagemens. A l’égard 


Si) La guerre de Chiozza Us avoit 
prodigieufement affoiblis. 


•t 
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du Comte, Venife & Florence pen* 
foient un peu différemment : elles 
fentoient l’une & l’autre de quelle im- 
portance il étoir d’empêcher , d’une 
part, que l’ambition de Philippe , fé- 
condée du bras &c du zèle de Sforce , 
ne devînt plus terrible ; de l’autre , 
que Sforce , en fe réconciliant avec, 
fon beau-pere , n’en obtînt la fuc- 
ceffion , auquel cas leur pofition fe- 
roit plus critique qu’auparavant : mais 
les deux Républiques n’en étoient pas 
affectées au même dégré. Les Flo- 
rentins , féparés du Milanois par un 
intervalle affez confidérable , contem- 
ploient avec moins d’effroi le Comte 
Sforce , devenu hypothétiquement 
Duc de Milan. Le péril réfultant d’une 
fi grande quantité de forces & d’Etats * 
placée dans la main d’un tel perfon- 
nage , ne les touchoit pas de fi près. 
Les Vénitiens au contraire, qui com- 
ptoient profiter de la confufion oii 
dévoient néceffairement tomber les 
affaires de Milan , fuppofé que le 
Duc vînt à mourir l’ennemi du Com- 
te , regardoient comme le plus grand 
4 malheur qui pût arriver à la Seigneu- 
rie l’union du beau - pere ôc du gen- 
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dre > à raifon de ce qu’ils efpéroient 
gagner en la détournant , & de ce 
qu’ils étoient menacés de perdre 
s’ils ne pouvoient l’empêcher. 

Jean - François de Gonzague , Mar-" 
quis de Mantoue , renommé parmi les 
Capitaines de cet âge , & Nicolas III 
d’Efte , Seigneur de Ferrare , fi célè- 
bre par fes talens politiques , fi fou- 
vent médiateur entre le Duc de Mi- 
lan & les Confédérés , étoient morts 
quelque tems avant celui que nous 
décrivons , le premier en 1443 , l’au- 
tre en 1441 ; & leurs fucceffeurs, 
qui d’ailleurs ne jouifloient pas d’au- 
tant de crédit & de confidération , ne 
pouvoient mettre fur pied que de 
foibles armées , incapables de fixer 
l’attention des autres Potentats. II ne 
paroît pas même que ceux-ci , ni je 
ne fçais combien d’autres Terriens de 
moindre confidération, fiiffent com- 
ptés bien diftin&ement entre les Puif- 
îances d’Italie. Ils n’y figuroient qu’à 
titre de Capitaines , & s’ils n’acqué- 
roient quelque célébrité dans le mé- 
fier de la guerre , leur influence dans 
les affaires générales étoit nulle ou 
peu fenlible, . - 

Iiv 
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Les intérêts d’Eugène IV , & de 
Louis Duc de Savoie , fe lou- 
voient encore plus compliqués, plus 
inconciliables que ceuy des autres 
Princes d’Italie. La plus grande partie 
des. Peuples Chrétiens reeonnoiffoit 
Eugène comme l'eul & légitime Pon- 
tife ; mais les Prélats toujours aflem- 
blés à Balle , & Félix V fiégeant pon- 
tificalement à leur tête , ne laifloient 
pas de l’inquiéter.Entr’autres Etats ran- 
gés fous fon obédience * on juge bien 
qu’Amédée comptoit ceux de Louis i 
fon fucceffeur & fon fils: & de-lfc 
d’inévitables , de vifs débats entre lac 
Cour de Rome & celle de Savoie > 
de -là vient que dans tous les traités 
de guerre & de paix , dans tous ceux 
au moins qui avoient quelques rap- 
ports aux intérêts du Savoifien & 
d’Eugène , font toujours inférés quel- 
ques articles concernans les préten- 
tions des deux Pontifes. Au relie Eu- 
gène & Louis étoient également op- 
pofés au Comte Sforce ; le premier , 
parce qu’il vouloit recouvrer fa Mar- 
che d’Ancone , que le Comte , deve-* 
nu Duc de Milan , auroit pu défen- 
dre & conferver ; le fécond , parce 
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que l’union du beau-pere & du gen- 
dre lui ôtoit, ou rendoit du moins 
fort incertain , l’efpoir de recueillir 
quelques parties de la fucceffion de 
Philippe Marie, Ton beau-frere. 

Quant au Duc & au Comte , ils 
en étoient réciproquement à ces ter- 
mes : Philippe , à qui l’inimitié de Sfor- 
. ce avoit été fi funefte , auroit bien 


youlu l’avoir pour ami ; mais il crai- 
gnoit toujours qu’un fi grand Capi- 
taine , qui ne manquoit pas de s’éva- 
luer lui- même tout Ton prix & peut- 
être au-delà , ne le prît bientôt avec 
lui fur le ton de la hauteur , de l’in- 


folence & du mépris. Ses craintes 
a voient redoublé depuis la mort de 
Pitchinino , dont la réputation & les 


talens militaires formoient une forte 


de contre-poids ; & fon premierAin 
fut de s’attacher quelqu’autre Capitai- 
ne, dont la valeur ou le zèle pût en im- 
pofer au Comte qu’il fe repréfentoit 
toujours comme impérieux & fuperbe. 
Parmi les Officiers de celui-ci étoit 


un Chiarpellone , vainqueur , comme 
on l’a vu plus haut , de Pitchinino , 
&c digne à tous égards d’être le fe- 
ond de François Sforce. Le Duc 

• Iv 
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trouvoit par conféquent deux avan- 
tages à l’attirer de fon côté ; celui 
de pouvoir l’oppofer en toute ren- 
contre à Ton gendre , & celui d’af- 
foiblir fon gendre en le privant d’un 
tel Officier ( i ). Chiarpellone , féduit 
par les offres de Philippe, confom- 
ma fecrettement le traité , & de - 
tnanJa yn congé de femeftre au 
Comte pour aller prendre poffef- 
fion de certaines terres que le Duc 
de Milan lui avoir cédées dans la der- 
nière paix. Sforce , ayant découvert 
ou preffenti la manoeuvre , n’eut gar- 
de de Iaiffer le Duc fe munir d’un 
perfonnage qui pouvoit le contre - 
quarrer; qui d’ailleurs, ôc indépen- 
damment de fon expérience dans les 
armés, poffédoit tous fes fecrets. En 
ço^equence Chiarpellone fut arrêté 
par ordre du Comte , mené à Fer- 
nio , place forte de fon Marquifat 
de la Marche , condamné juridique-, 

2 ' „ * - *. - ; 


( i ) Voyez Simonetta de rebus gefli* 
Franci/ci , Sforiice lib. 6 . Chronique de Ri- 
miiii , an 1445 > & Storia Fiortnt. hb .6 ) 
fjg. 177. 
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imènt pour d’autres délits imaginaires 
ou fort exagérés , conduit enfin fur 
l’échaffaud & mis à mort. A cette 
nouvelle , Philippe Marie entre en fu- 
reur , & foulève contre fon gendre 
une tempête plus terrible que la pré- 
cédente. Alphonfe & le Pape Eugè- 
ne fe jettent à fa follicitation fur la 
Marche d’Ancone , dont toutes les 
places * à la réferve de Jefi , tombè- 
rent fous leurs coups. Ordre en 
même tems à fes Capitaines de fon- 
dre fur Cremone & Pontremoli , ne 
voulant pas même laifler à fon gen- 
dre les deux Cités qu’il lui avoit don- 
nées pour dot de fa Fille. 

Livré d’abord à fes propres forces 
feul ou prefque feul contre trois Puif- 
fances , telles que Naples , Rome & 
Milan , il falloir bien que le Comte 
fuccombât. Les Florentins , qui firent 
enfuite de fi puifians efforts pour la 
défenfe de Pontremoli , ne pouvoient 
,fecourir la Marche. Les Vénitiens 
eux-mêmes , par refpeft pour le der- 
nier traité de paix , reftoient immo- 
biles ; mais Cremone affiégée les fit 
revoler aux armes. Le volume àc 

I vj 
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l’afcendant de l’armée ( i ) qu’ils 
envoyèrent au fecours de cette Pla-- 
ce , furent doublés tout-à-coup par 
la jondion de plufieurs Capitaines 
que Sforce eut radreffe d’enlever au 
Duc. Les troupes Ducales font obli- 
gées de lever le fiége de Cremone , 
pourfuivies jufques dans une Ifle du 
Pô , non loin de Cafal - Maggiore , 
& débufquées avec une perte immeiw 
fe. Cette vi&oire , jointe aux pro- 
grès que fit enfuite l’armée Véni- 
tienne , eut bientôt changé &C les dif- 
pofitions des propres ennemis du 
Vifconti, & celles de Vifconti lui - 
même. * 

Sforce confidéroit qu’il ne pouvoit 
rien après tout lui arriver de pire, 
que de voir les Provinces du Mifa- 
nois occupées par les troupes de 
Venife , des mains de laquelle il lui 
feroit impofiible de les retirer à la 
mort du Duc. Les réjouilîances des 
Florentins, au fu jet des profpérités de 


( i ) Elle étoit commandée par Mithel 
Attendolo de Cotignola , proche parent 
du Comte Sforce. 
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leurs alliés , n’étoient qu’apparentes. 
Au fond ils dévoient en être peinés, 
jaloux , épouvantés. Si la grandeur 
des Vifconti leur avoit caulé tant 
d’effroi , de quel œil pouvoient-ils 
regarder Venile , ajoutant ou fur le 
point d'ajouter le Milanois à fes an- 
ciennes , à les vaftes pofleflions ; ne 
faiiànt même plus myffere des vues 
qu’elle avoit fur ce Duché ? Bologne, 
qui formoit à cette époque un Etat 
féparé , indépendant & libre , mais 
en proie, depuis plufieurs années, à 
des révolutions continues ( i ) , étoit 
à peu près dans les mêmes difpofi - 
tions que Florence , c’eft-à-dire , 
très -impatiente d’arrêter les progrès 
de Venife , dont elle craignoit par 
deflus tout de devenir la fujette 6c 
l’efclave. Le Pape lui- même ne pou* 
voit regarder que de mauvais œil 
le prodigieux effor que prenoient 
les Vénitiens , de la part defquels , 
& bien plus férieufement que de 
toute autre Puiflance d’Italie , il croit 


(i) Aux. fanions des Bentiroglio & 
des Canedelo ou Cannefco, 
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menacé de reperdre fa Marche d’Aftî 
cône , retirée avec tant de peine des 
mains du Comte Sforce. Eugène 
IV, le Vénitien, le patriote Eu- 
gène fe trouvoit moins difpofé 
peut-être à croifer les vaftes pro- 
jets du Sénat ; mais Nicolas V , qui 
jta 1447» venoit de lui fuccéder ( i ) , n’avoit 
* garde , tout modéré , tout pacifique 
qu’il étoit , de laiffer croître à ce 
monftrueux excès les forces d’un 
voifin ambitieux. * J 

Ces confidérations fe préfentérent 
fuccefïivement ou toutes enfemble à 
l’efprit du Comte , non moins fça- 
vant dans les calculs de la politi- 
que , que dans les manœuvres de 
la guerre. Pénétrant d’une part les 
fecrettes difpofitions des autres Puif- 
fances ; preffé d’un autre côté de 
prendre pied dans les Etats de Phi- 
lippe Marie , qui pouvoit mourir 
dans l’entrefaite, d’arrêter fur» tout 
' les conquêtes des Vénitiens , qui 


(1) Thomas de Sarzane , Evêque de 
Bologne , élu le 18 Mai 1447 > c’eft-à-dire ^ 
au plus fort de cette guerre. 


a 
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n’étoient déjà que trop avancés ; 
Sforce écouta bien volontiers les 
follicirations du Duc , au fervice 
duquel il s’engagea , moyennant la : 
fomme annuelle de deux cens qua- 
tre mille florins d’or , où montoit 
la folde que lui payoit couramment 
la République , & fous la condition 
expreffe qu’il jouiroit du titre , de 
l’autorité de Général , dans toute 
l’étendue du Duché de Milan. Au 
moyen de cet accord , le Comte 
alloit fe faire un parti fi puiflant, fe 
fortifier à tel. point dans les Etats 
de fon beau-pefe, qu’aucune Puil- 
fance n’eut ofé peut-être lui en- 
difputer la fuccefîioa; mais les Pit— 
chinino ( i ) , qui continuoient d’ob- 
féder le vieux Duc , firent naître 
tant d’incidens & d’obflacles , que 
Celui- ci termina fa carrière avant 
que le Comte pût fe rendre à Mi- 
lan . avant même qu’il fut arrivé fur 
4 


(i) FraTt ffip Jacques, fils & fuc- 
céfleurs de’^WrcWas , Chef de la milice 
Bratchefique , Sc Féternel ennemi de Fran- 
çois Sforce, 


y , 
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les terres du Milanois. Ainfi mourut 
Philippe Marie Vifconti, le dernier 
de fa maifon : Prince comparable , 
par fa ténébreufe politique & fon 
ambition démefurée , à Philippe II, 
Roi d’Efpagne bien plus fameux 
par les révolutions & les guerres 
dont fa mort fut fui vie , que parce 
qu’il entreprit de Ion vivant , oit 
l’on ne voit rien de glorieux , rien 
de mémorable. (*) 

On trouvera peut-être, eu égard 
à la brièveté avec laquelle nous avons 
tracé les autres périodes de cette 
Hiftoire , que nous nous fommes 
beaucoup étendus fur celui-ci. Mais 
le moyen d’être précis , où les Ecri- 
vains originaux & contemporains 
abondent ? Quelque effort que l’on 
fatfe pour les abréger , pour en rac- 
courcir les extraits, il eft bien diffi- 
cile qu’on ne foit pas un peu diffus. 

’P £ »r , 


( * ) Son corps , dit Ajutgt ori , page 
Il8, fut txpojî fous leDt frt, au milieu 
de toutes les décorationfkOmwres ; & fes 
fujets t qui n dv oient pu i^Qoir de fon vi - 
vaut y eurent tout le loijîr de le contempler 
mon, L’inyifibilité achève de le peindre. 
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Shnonetta nous a laiffé 3 1 Livres fur 1 
la vie de François Sforce , rapportés 
prefqu’en entier par Corio , dans fon 
# Hiftoire du Milanois, & formant un 
Volume égal à deux Décades de Tite- 
Live. Comme ce fut dans le courant 
de ce XV e . fiécle que les Sciences & 
les Lettres prirent un plus haut ef* 
for , il le trouve qu’en général l’Hif* 
toire en eft plus foignée , plus exacte , 

{ >lus copieufe. D’ailleurs , & nous 
'avons obfervé précédemment , les 
avantures de François Sforce tiennent 
à tout i fon avènement au Duché de 
Milan eft une fi grande époque dans 
l’Hiftoire d’Italie qu’elle feroit abfou- 
dre la prolixité même. 


'jisïïïk, 

il sA» 

& «•••» tf: » ■ 

* 4 * 
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CHAPITRE VI. 


Efforts de différentes Puiffances 
pour recueillir ou partager la fuc - 
ceffion de Vifconti : jupériorité 
des Vénitiens à cet égard . Mi- 
lan arbore Hétendart de la liberté 
& prend le Comte François S for • 
ce à fa Jolde, Pavie fe don - 
ne au Comte . Celui-ci aban - 
donne les Milanais pour s'u- 
nir aux Vénitiens, 

A Lphonfe, François Sfbrce, Char- 
les Duc d’Orléans , le Duc de 
Savoie , l’Empereur , prétendirent 
tous recueillir ou partager la fuccef- 
fion de Philippe Marie Vifconti. Al- 
phonfe, Roi d’Arragon & des deux 
Siciles , fe portoit , en vertu d’un v 
teftament auquel on étoit loin d’ajoû- 
ter foi , pour Légataire univerfel du 
feu Duc. Ses Minières , qui fe trou- 
voient dans Milan au décès de Phi- 
lippe , fe faifirent en conséquence du 
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Château & de la Rochetta. Le Com- 
te François Sforce , mari de Blanche 
Vifconti , fille illégitime , mais uni- 
que, de Philippe Marie, prétendoit, au 
nom de fa femme & de fon fils , fuc- 
céder par les droits du fang. Charles 
Duc d’Orléans , fils de Valentine Vif- 
conti , fœur du feu Duc , faifoit va- 
loir les mômes droits , renforcés du 
titre de defcendant légitime, en ver- 
tu duquel il foutenoit que la fuccef- 
fion ne pouvoit regarder que lui feu!. 
Les railons d’y prétendre devoient- 
elles manquer à Louis Duc de Sa- 
voie ? Ce n’eft pas toutefois qu’il 
fie fondât fur les droits du fang : il 
ne pouvoit à cet égard entrer en con- 
currence ni avec le Duc d'Orléans, 
ni avec le Comte Sforce (x) ; mais 
les Milanoîs prétendoient être ren- 
trés dans le droit de difpofer d’eux- 
mêmes ; & Marie de Savoie , Du chef- ' 
fe Douairière de Milan , avoit affez 
de partifans & de crédit pour faire 

* " 'je • 

i. ■ ■■■ — ■■ — 

* ,< * . 

(i) Dans un tems où les Bâtards n\ê- 
toient guéres moins habiles à fuccétler que 
-les fils légitimes. 
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déférer la Seigneurie à fon frere. O’ufl 
autre côté l’Empereur Sigifmond pré- 
tendoit qu’à défaut d’hoirs mâle s le 
Duché de Milan étoit dévolu , de 
droit féodal, à l’Empire. Mais tandis 
que les Prétendans cherchoient le» 
moyens d’appuyer leurs titres ref- 
peôifs , le Milanois étoit fur le point 
de tomber au pouvoir de ceux qui 
n’en avoient aucuns, ou qui avoient, 
difons mieux, celui devant lequel tous 
les autres difparoiffent , des forces fu- 
périeures & toutes prêtes à envahir 
la litigieufe fucceflion. 

Dans là dernière guerre de Vifcon- 
ti contre les Républiques confédé- 
rées , Florence & Venife,les armes 
de celle-ci avoient fait en Lombar- 
die ces immenfes progrès qui rédui- 
firent le Duc à demander la paix* 
qu’il ne put obtenir , & le firent en- 
iuite recourir à fon gendre. Jugeant , 
comme elle devoit , que l’appât de 
la fuccelîion de Milan lui enleveroit 
infailliblement le Comte , Venife ré- 
folut de le gagner de viteffe. Avant 
que l’accord entre le beau-pere & le 
gendre fut conclu & publié , fes au- 
tres Capitaines reçurent ordre de ne 
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plus regarder Sforce comme Géné- 
ral de la République , de s’en répa- 
rer avec toutes les troupes de la Sei- 
gneurie, &c de fondre furCremone, 
Place appartenante , comme on fçait, * 
au Comte François. Les Vénitiens 
manquèrent Cremone , mais en to* 
tal cette campagne ne leur fut gué- 
res moins avantageufe que la pré- 
cédente. A la mort de Philippe ils 
fe trouvèrent au centre du Milanois , 
fans qu’aucune Puiflance de Lombar- 
die ni d’Italie fût en état de leur dif- 
puter la fupériorité. Alphonfe & les 
florentins étoient éloignés & fur le 

f Joint d’en venir aux prifes, Sforce 
ivré à lui-même, refté , enfuite de 
la foudaine mort de Philippe, fans 
3ppui , fans folde , prefque fans Etats, 
ne pouvoir faire face aux troupes de 
ia République , ni difpofer des Mi- 
lanois. 

Ceuxrci étoient divifés en autant 
de fa&ions , que l’on comptoit de 
Prétendans au Duché. Quelques-uns 
vouloient fe donner au Roi de Si- 
pile , d’autres à la République de 
Venife. Une part affez nombreufe des 
Çjpyenspençhott vers le Duc d’Qr; 
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léans; une plus nombreufe encore’ 
idolâtre des vertus de Marie , veuve 
du Duc de Milan ( i ), appelloit à 
la Seigneurie Louis de Savoie , fou 
frere. La difficulté de s’accorder fur 
le choix d’un Souverain fit préva* * 
loir ceux qui tenoient pour le gou- 
vernement libre , qui opinoient à ce 
qu’on rétablît les chofes telles qu’el- 
les fubfidoient avant la • domination 
des Vifconti. La deftinée de Flo- 
rence , &c fur - tout celle de VenHe, 
dont la réputation , la gloire & les 
fuccès étoient pour lors au comble, 
enflammoit les Milanois. Ils fe figu- 
roient qu’à leur exemple ils pour- 
roient aifément fixer chez eux la li- 
berté. Mais combien ils fe trom- 


• ***/•. * 

* ( i ) Elle continuait , après la mort 

de fon Mari , de faire, fa réfidence à Mi- 
lan , &. s’étoit rendue infiniment cliére & 
refpe&able à tous les ordres de la Cité. 
Agebat fub idem, ttmpus Mcdiolani Maria , 
Philip pi Maria uxor & Amidei Sabaudia • 
norum Ducis filia , mulier profeclo & pudica 
& proba , 6* moribus modeJli/]hnis ; ob idque 
Rcipublicœ Mediolanenfi non cara modo , 
fed t nam venerabilis. Siinonetra , liv. 17 , 
. page S x 8 . 
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poient I Combien la condition de 
Florence & de Venife différoit de cel- 
le de Milan , où les fortunes inégales 
& graduées à l’infini , où les Grands 
. & les Riches divifés , fubdivifés en. 
clafTes innombrables , excluoient évi- 
demment toute efpèce de gouverne- 
ment Républicain , lui oppofoient à 
la fois tous les obftacles pofTibles 1 
Si 200 ans auparavant , fi du tems 
que les Tyrans, les Defpotes, les 
Monarques mêmes étoient rares , du 
tems que renthoufiafme de la liberté 
brùloit univerfellement les Peuples 
d’Italie , les Milanois n’avoient pu 
refter libres , comment pouvoient- 
ils s’en flatter alors ? Comment étoit- 
il pofîible que le gouvernement de^ 
tous ou de plufieurs reprît naiffance 
& vigueur chez un Peuple habitué , 
par une longue fuccefîion de Souve- 
rains , au gouvernement d’un feul ? 
Aucun des principaux Citoyens ne 
fit ou ne goûta ces réflexions, & 
l’étendart de la liberté fut déployé. 

Les Magiflrats , choifis avec l’atten- 
tion & le discernement dont les 
Ele&eurs étoient capables, s’occu- 
pèrent inçeflamnient des moyens de 
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retenir fous le joug les Cités foumifes 
aux précédens Seigneurs & Ducs de 
Milan (*). Ils s’occupèrent fur- tout 


( * ) Voilà ce qui démontre l’aveugle- 
ment, le délire,Pivreffe des Milanois. La 
réflexion que vient de faire M. de Nina 
«toit beaucoup trop forte pour le fiécle & 
..fur-tout pour la circonftance. Mais un 
peuple dont le premier aéfe de liberté eft 
de vouloir retenir à la chaîne les compa- 
gnons de fon efclavage ! une République 
au berceau prétendre dominer, afiujettir, 
fubjuguer ! comment ne fe trouve-t-il au- 
cun Milanois allez modéré pour fentir l’inco- 
hérence & propofer l’alfociation ? Ce plan 
fi fimple , fi frappant par fec avantages , 
eût infailliblement déconcerté le* Préten- 
dans au Duché ; le nombre même , le choc 
de ceux-ci alTùroient aux Cités Lombardes 
le tems & les moyens de cimenter leur 
union. Comme tout étoit bien difpofé , 
du moins au dehors , pour le fuccès de 
l’entreprife 1 Leurs forces étoient d'ailleurs 
toutes entières ; ils ne les avoient pas épui- 
fées à fortir d’efclavage . . , . Mais ne fe- 
roit-ce point plutôt parce que leurs chaînes 
étoient tombées d’elles - mêmes , qu’il fut 
fi facile de les, leur faire reprendre i Peut- 
être que la liberté ne peut croître &. fruc- 
tifier que fous des mains durcies dans de 
pénibles efforts ., meurtries & fillonnées 
des fers qu'elles ont été long - tems à brr- 
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des moyens de faire face aux Véni- 
tiens, qui devinrent naturellement le 
principal objet de leurs follicitudes, 
quand à l’habitude de fe haïr , con- 
trariée dans les guerres interminables 
des Vifconti avec le Sénat , fe joi- 
gnirent des tranfports d’émulation, 
de jaloufie , d’animofité , tels en un 
mot qu’en dévoient reffentir deux Ré- 
publiques qui alloient dilputer de 
l'Empire des Lombards (*}. Mais il 


fer. On pourroit comparer les Milanois 
à ces oifeaux éçlos & nourris dans une 
volière qui leur eft fortuitement ouverte : 
ils fautillent , papillonnent , voltigent tout 
au plus ; mais ne fçachant pas s'élancer 
dans les airs , ils tombent bientôt dans U 
main qui les pourfuit, 

(*) Ils retirèrent à force d’argent le 
Château '& la Rochetta des mains des Of- 
ficiers d’Alphonfe & fe hâtèrent de les 
rafer. Après avoir détruit fi précipitam- 
ment ces deux forts intérieurs , il fal- 
loir vaincre & refier libres ; & pourquoi 
feroit-on encore en droit de demander, 
pourquoi n’en avoir pas différé la démo- 
lition julqu’après la viéloire ? Les Milanois 
ne tr.ontroient ici qy’un dépit & des rer- 
rcurs également aveugles &. puériles. Us 
' Tome FJ. * K 
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fallut , avant d’entrer en lice , s’accor- 
der avec le Comte , lui confirmer le gé- 
néralat , ainfi que les appointemens 
& les honneurs dont il étoit conve- 
nu avec le feu Duc. On eut foin à 
la vérité de ftipuler que toutes les 
expéditions feroient faites au nom 
& au profit de la République de 
Milan , que Sforce ne pourroit accep- 
ter la Seigneurie des Cités comprifès 
jufqu’ici dans le Duché Milanois, 
jî aucune prétendoit s'en détacher. On 
fçait bien quelle eft la morale des 
.Conqucrans , & dans quelles difpofi- 
tions par conféquent le Comte fou£ 
crivit cet article. Dans le même tems 
que Milan faifoit tous fes efforts pour 
rétablir le gouvernement libre , abo- 
li chez elle depuis deux fiécles , une 


fentoient leur loibleffe , leur impuiffance» 
& ne vouloient , ce femble , que donner 
au fucefleur de Philippe la peine de re- 
lever ces deux Citadelles. Cependant ÔC 
immédiatement après cette fçavante opéra- 
tion, ils députèrent au. camp des Véni- 
tiens , offrant très-férieufement de faire 
avec ^Je Sénat un traité de paix Si d’allian- 
ce. Les Généraux &. Provéditeurs de Ve- 
nde ne purent s’empêcher d’en rire, dit 
Muratori*. 
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tnultitude d’autres Cités en dèpen - 
dames fe diipofoient à fecouer le, 
joug, décidées, les unes à s’ériger 
en Républiques , comme la Métro- 
pole , les autres à fe choifir un Sou- 
verain à leur gré. Ce fut de cette 
diverfité d’opinions & de fyfiêmes , 
qui devoit , ce femble , diffoudre , la- 
cérer , anéantir l’Etat Milanois , que 
vint le falut de François Sforce. C’efl 
elle qui va lui fournir les moyens 
de raffembler prefque toutes les par- 
ties de ce vafte Duché , mis à deux 
doigts de fa perte par la folle obfti- 
nation de ceux qui préfidoient à la 
nouvelle République. 

Pavie , infiniment plus jaloufe de 
la prééminence qu’avoit obtenue Mi- 
lan dont elle fe croyoit tout au moins 
l’égale, fut la première à lever l’é- 
tendard de la révolte. Tout fembloit 
lui dire que le tems de reprendre le ti- 
tre & le rang de Capitale étoit venu.' 
Comme ils ne pouvoient cependant 
fe diffimuler l’inégalité de leurs forces, 
les Pavelsns réfolurent de fe donner à 
quelque Prince affez puifiant pour les 
défendre , les protéger , les garantir 
d’un fort pareil à celui qu’ils avoient, 

, / Kij 
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eu fous les Vifconti , & qu’ils redon- 
toient moins par averfion pour la mé- 
moire de leurs Souverains , que par la 
haine &c l’envie qu’ils portoient aux 
, Milanois. La rivalité , i’effervefcence , 
l’enthoufiafme s’exaltèrent encore par 
les manœuvres des afpirans au do- 
maine de Pavie , c’eft - à - dire , de 
Louis de Savoie, du Marquis de 
Montferrat , de Lionnet d’Efte , enfin 
de Charles d’Orléans, déjà Seigneur 
d’Afti & prétendant , en vertu du 
titre énoncé plus haut , à toute la fuc- 
ceffion de Philippe Marie. Une an- 
cienne maîtreffe de celui-ci , Agnès 
Maina ou du Maine , & mere de 
Blanche énoufe de François Sforce , 
hb %TnZ\ reçoit à Pavie. Soutenue d’autres 
Ce rio,pan. j. am i s & partifans du Comte , Agnès 
lui procura le fuffrage du plus grand 
nombre des Citoyens , qui lui députè- 
rent fans délai , offrant de lui déférer 
la Seigneurie , à condition que les 
Pavefans feroient dire&ement fes fu- 
jets & n’auroient rien de commua 
avec la République de Milan. Le Com- 
te, pour qui l’acquifition de Pavie 
étoit d’un prix infini , accepta bien 
volontiers , foufcrivit à tout , prit 
fur le champ polfeflion de la Cita-; 
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tJelle gardée fidellement jufqu’alors 
par Matthieu Bolognino , à qui le feu 
Duc en avoit confié le 
Les Milanois , oblig 
raifons plus ou moins plaufibleS du 
Comte , y donnèrent leur confente- 
ment ; contentement forcé , comme 
on peut croire, & couvrant à peine la 
rage où ils étoient de lui voir accep- 
ter la Seigneurie d’une Cité qu’ils re- 
gardoient comme rebelle. Sforce , qui 
de fon côté fe regardoit comme leur 
Souverain légitime , frémifloit d’en 
être traité fur le pied de Capitaine & 
de fujet. Mais la néceflîté parloit 
trop impérieufement aux uns & aux 
autres. Les Milanois , en guerre avec 
les Vénitiens , ne pou voient fe pafî'er 
du Comte, & celui-ci ne pouvoit fe 
détacher des Milanois, jufqu’à ce que 
d’autres alliances , d’autres acquit- 
tions l’enflent mis en état de leur 
faire la loi. En confèquence & mal- 
- gré les offres de plufieurs autres Ci- 
tés qui s’étoient fouftraites ou médi- 
toient de fe fouftraire à la domina- 
tion de leur Capitale , il ne voulut 
point en accepter la Seigneurie , 
' crainte de pouffer à bout la Régence 

: Kiij 
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ésde céder aux 
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de Milan. Il ne laiffoit pas à la vérité 
de fomenter fécrettement leur a verfion 
.pour les Milanois , de les fortifier 
dans la réfolution d’embrafier plutôt le 
joug d’un Souverain; de forte qu’en 
■paroifTant combattre fous les ordres 8c 
pour l’aggrandiffement de la préten- 
due République , Sforce la minoit 
fourdement , & mefuroit fi bien fes 
opérations & fes coups , qu’il ne lui 
en revenoit précifément que ce qu’il 
•felloit pour l’empêcher de fe jetter 
dans les bras de quelqu’autre. Il veil- 
loit fur-tout à ce qu’il ne fe fît aucun 
traité entre Venife 8c Milan , aucun 
’ du moins fans fa participation 8c dont 
il ne fut le rédatteur 8c l’arbitre. 

- Jamais on ne vit d’exemple plus frap- 
pant de ce que peut un feul contre 
tous , quand à la dextérité , à la bra- 
voure , à la plus haute réputation , 
il joint des titres fuffifans pour en- 
trer en lice ( i ). François Sforce 


(i) Je dis , quand il joint des titres fuf- 
fifans pour entrer en lice : car ce n’eft 
pa i s affez d’avoir des talens ; il faut être 
placé. Les plus grandes qualités guerrières 
& politiques font des dons inutiles, fi l’on 
ne fe trouve dans une pofition à pouvoir 
les déployer. 
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âvoit à combattre 6c les Vénitiens 
avec lesquels il étoit aux prîtes , & 
les Milanois eux-mêmes dont il com- 
mandoit les troupes. Tous les Prin- 
ces de Lombardie, menacés de per- 
dre leur crédit. 6c peut-être une par- 
tie de leurs Etats , s s oppofoient à Ton „ • 
. élévation. Les uns fe déclaroient hau- 
tement contre lui, tandis que d’autres* . 
tâchoiënt de l’abufer par d’infidieu- 
fes marques d’amitié. Ses domaines 
d’ailleurs confiftans en deux Cités , 

Pavie nouvellement acquife 6c Cre- > . 

mone harcelée par les Vénitiens, n’é- 
toienr pas même comparables à ceux 
des Marquis d’Efte , de Montferrat, 
de Mantoue , 6c difparoiffoient auprès • 
des Etats de Savoie 6c de Venife. 
Ajoutons que les Capitaines & Con- 
dottieri , employés pour lors en Lom- 
bardie ou en d’autres parties de l’Ita- . 
lie , fouhaitoient , par jaloufie de mé- 
tier , l’abaiflement d’un homme qui 
les éclipfoit tous. Cependant 6c malgré 
cette foule d’envieux , d’ennemis 6c 
d’obftacles , Sforce manœuvre avec 
line telle fupériorité , qu’il arrive àfon 
but 6c triomphe : fe prévalant d’abord 
des forces des Milanois pour abaif- 

K iy 
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1er les Vénitiens, s’tiniflant enfuite à 

ceux-ci pour fubjuguer les premiers. 

Dès qu’il fut venu à. bout de rom- 
pre la paix que les Re&eurs de fa 
République de Milan avoient négo- 
ciée & , pour ainfi dire, conclue avec 
"Venife ; dès qu’il eut obtenu les fub- 
-lides & munitions dont la défiance 
& la jaloufie des Milanois l’avoient 
laide manquerjufqu’alors (i), il por- 
<fa les plus rudes coups aux Véni- 
tiens^, battit & brûla, fous Cafal- 

• Maggiore , la fiiperbe flotte qu’ils 
avoient fur le Pô, & gagna peu de 
tems après la bataille.de Carravag- 
gio , plus complette encore , plus 
mémorable que la précédente. Ve- 
nife en fut conflernée & fl prodigieu- 
fement afloiblie, que, malgré fçs fe- 
cours de Florence, elle ne pouvoit 
éviter de faire une paix honteufe. C’é- 

* toit là où le Comte la vouloit rédui- 
re, dans" la néceflité de faire un irai- 


(x) Voyez Simonetta , de rebus gejlie 
Francifci Sfortïce , lib. îz ; Corio, part. 5 ; 
& Chriflophe de Soldo , Hiftoire de Bret- 
cia ; apud Muratori , Rer, liai. tom. 19» 
An 1448. 
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fcé particulier de paix & d’alliance 
avec lui : & ce fut en effet ce qu’il 
obtint immédiatement après la ba- 
taille de Caravaggio. 

Qu’on fe figure le dépit , la ra- 
ge des Milanois. Machiavel (1) , qui 
n’a voulu peut-être qu’animer le ta- 
bleau de François Sforce , que faire 
mieux fortir les traits & les couleurs 
dont le peignoient fes ennemis , met 
dans la bouche des Ambaffadeurs de 
Milan un difcours mordant &c des 
plus hardis. Ils y reprochent au 
Comte de s’être ligué traîrreufement 
avec leurs propres ennemis , d’a- 
voir figné la perte d’une République 
qu’il étoit obligé de foutenir & de 

- - — 

I / - * “ • ' 

(0 Nicolo Machiavelli , dans fon Hif- 
toire générale de l’Italie , depuis 1434 
jafqu’en 1496 : Hiftoire écrite avec au- 
tant de clarté que d’énergie , remplie 
d’idées fortes , profondes & hardies ; Ou- 
vrage qui feroit fans contredit la meilleure 
des fources , fi l’Auteur ne l’avoit encore 
infeélé de fa politique meurtrière , fangui- 
naire , abominable : c’eft ce qui fera tou- 
jours donner la préférence à Scipion Am- 
mirato , chez qui d’ailleurs on trouve , & 
fu-delà , tout ce qui eft dans Machiavel, 
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défendre. Simonetta & fon Copifhf 
Corio (i) , qui font parler ces Am- 
baffadeurs fur un ton bien différent , 
conviennent pourtant que les Milanois 
fe plaignirent hautement & par écrit 
de la déloyauté du Comte , & tâ- 
chèrent de foulever contre lui les 
Puiffances de l’Europe. Sforce ne 
s’amufa pas à repondre. 11 fongea 
bien plutôt à fe prévaloir du chaos 
où Milan étoit plongée , ainfi que 
de l’alliance qu’il venoit de contrac- 
ter avec les Vénitiens ; alliance au 
refte dont il attendoit peu de fecours 
effeélifs , mais qui mettoit le Sénat - 9 * 
du moins pour quelque tems dans l’im- 
puiffance de s’oppofer ouvertement 
a l’exécution de fes deffeins. 


(i) Il l’eft fervilement dans tout ce quç 
, ÿ rapport au Comte François Sforce, 
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CHAPITRE VII. 

Les Milanois parviennent à dé- 
tacher Vemfe de François 
Sforce. Traité de paix fait 
entre celui-ci & le Duc dè 
. Savoie . Milan efl forcé de fe 
rendre au Comte . Les Ke?ii- 
■ tiens , Alphonfe , le Duc de 
Savoie & autres Potentats fe 
liguent contre le nouveau Duc 
de Milan. Sforce & les Flo- 
rentins fes alliés appellent en 
Lombardie René d'Anjou % • 



L ’Année fuivante (i) fe pafla toute 
entière en négociations vives 6c 
ioutenues. La République de Milan 
cherchoit de tous côtés des défen- 


(i) C’eft-à-dire , l'année qui fuivit le 
traité fait entre le Comte Sforce St la Ré- 
publique de Venife. 

K vj 
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feurs , & le Comte des alliés , des Re- 
cours , des renforts qui le miffertf 
en état de la réduire. Les Magiftrats 
WM4P* Milanois, étrangers pour la plùpart 
(i) , ne fuivant que leur ambition 
& leur intérêt particulier, étoient. 
loin d’opérer avec l’intelligence & 
l’unanimité qu’exigeoient les befoins 
preffans de l’Etat. Bloquée par les 
troupes du Comte , déchirée au de- 
dans par les faûions Gueltie & Gi- 
beline (z) , affamée au point, que 
le peuple, après avoir dévoré les 
chevaux, les chiens, les chats, les 
rats & fouris , fut réduit à brouter, 
à vivre d’herbes & de racines fau- 


(i) Comme les deux Pitchinino , Char- 
les de Gonzagues , & autres Capitaines 
Bratchefques ou Sforcefques qui avoient 
l'ervi fous le feu Duc, & s’étoient mis de 
fuite à la folde des Milanois. 

* U • 

( 2 ) Noms qui avoient repris vigueur 
en Lombardie à l’occafion St à la faveur 
de la vacance du Trône de Milan, pen- 
dant laquelle on vit les idées Républicai- 
nes fe réveiller St fermenter dans toutes 
le s tètes. 
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Vages & mal -faines ; Milan, dit 
Simonetta , offroit dans tous les points 
l’épouvantable afped de Jérufalem af- 
fiégée par Titus. Cependant & du 
fond de cet abîme la Régence de 
Milan ne laifla pas de porter un coup 
* qui fembloit devoir être décîfif &c 
fauver la Cité des mains du Comte. 

Un Négociant Milanois, Henri Pa- 
nigarola , qui le trouvoit pour lors 
à Venife, ayant reçu pour cet ef- 
fet des pouvoirs de fa patrie , fît con- 
fidérer aux Sénateurs Vénitiens , & 
leur préfenta fous tant de faces 
le péril où feroient expofées leurs 
poffeflîons de terre ferme , du mo- 
ment que Sforce auroit fubjugué Mi- 
lan , qu’il les détermina non feule- 
ment , à rompre avec le Comte , 
mais à s’allier aux Milanois & rece- 
voir la nouvelle République fous 
leur prote&ion. Ce traité , négocié 
avec je plus grand fecret , ne fut pas 
plutôt conclu , que le Sénat fît figni- 
fîer au Comte qu’il eût à s’abftenir 
de toute hoftilité contre Milan. Sfor- 
ce n’en fut pas furpris : il n’avoit ja- 
mais fait beaucoup de fonds fur l’a- 


Lib. iÿ 
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initié des Vénitiens , Tentant par lui- 
même combien ils étoient intéreffés 
à le croifer. Mais la perte fut bien- 
tôt réparée ; car c’eft ainfi que va 
le monde politique : un ami , un al- 
lié vient-il à vous quitter ? fur le 
champ il s’en préfentera quelqu’au- 
tre pour le remplacer & vous dé- (i) * * 4 
fendre. Le Comte, abandonné des 
Vénitiens , trouva fans beaucoup de 
peine le moyen de fe palier d’eux 
& d’achever néanmoins la réduction 
de Milan. 

Durant la paflagére confédération 
de Sforce avec la République de Ve- 
nife, les Milanois, craignant non 
fans raifon de fuccomber fous de 
tels alïàillans , implorèrent , à l’inlli- 
gation de la Duchefle Marie , l’afïif- 
tance de fon frere Louis Duc de 
Savoie, qui, fuivant les moins for- 
tes relations, leur envoya fix mille 
chevaux ( i ) , fous la conduite de 
Jean Compele , fon favori. Si le Ca- 


(i) Je dis, fuivant les moins fortes rc J 

lations ; car indépendamment des exagér 

ratenrs qui font monter cette armée juf- 

<qua foixante mille Cavaliers , on trouve 
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pitaine fe fut trouvé digne de com- 
mander ces braves foldats , c’en étoit 
allez pour délivrer Milan ; attendit 
fur-tout la lenteur, l’exiguité des fe- 
cours que Venife faifoit pafler au 
Comte. Mais le Général Savoifien 
s’engagea follement dans une aftion 
où fon armée, après le combat le 
plus opinij^re à la vérité , fut bat- 
tue , mife en déroute & lui même 
fait prifonnier par Barthelemi Coleo- 
ne , Lieutenant de François Sforce; 
Les débris de cette Cavalerie ne laif- 
foient pas d’être eflcore allez con- 
fidérables pour inquiéter & fatiguer 
le Comité, fur -tout après la défec- 
tion de Venife. En conféquence il 
. n’héfita pas de faire la paix avec le 
Duc de Savoie. 11 lui céda les 
terres & Châteaux dont les trou- 
pes Savoifiennes s’étoient emparées 
dans l’Alexandrin , Pavefan & Nova- 
rois ; & tournant contre Milan les 
« .. : . ’ . ' " > 


t • 

des Ecrivains qui la portent à douze mille.’ 
Voyez Simonetta , rerum geflar. Francifci 
Sforùœ. lib. 17, pages 119 & 518 ; Chrif- 
*ophe !de Soldo , Chron. de Brefcia ; 8t 
£orio , pages 893-9$. 
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forces qu’occupoit un ennemi fi re2 
doutable , il pouffa le fiége avec 
.plus d’aûivité que jamais. 

La Place étoit aux abois. Déjà 
même les Citoyens , laffcs de tant 
de maux, délibéroient fur le choix 
d’un Souverain. Mêmes incertitudes 
qu’auparavant , même conflit d’opi- 
nions. Les uns vouloient^e donner 
aux Vénitiens, d’autres au Duc de 
Savoie, au Roi de France, à celui 
des deux Siciles. Telles étoient & 
la haine que l’on portoit générale- 
ment au Comte j & la crainte qu’inf- 
piroient les Capitaines Bratchefques , 
ainfi que les autres Reûeurs de la Ré- 
publique , qu’aucun Milanois n’ofoit 
dans ces extrémités propoler celui qui 
fe préfentoit fi naturellement & qu’il 
eût fallu nommer le premier (*). 
Enfin Gafpard de Vicemercato , fe 
fàifant jour à travers ce chaos d’opi- 
nions , d’intérêts , de folles terreurs 
oü fe perdoient la Milice & le Peu-? 


(*) Le Turc , s’écrioient-ils avec la fu^ 
reur la plus aveugle , le Diable plutôt que 
le Comte. Muratori , Annali tfltalia , tome 

JX, 
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pie , eut le courage de prononcer le 
nom deSforce, déclarant hardiment 
à fes Concitoyens que le meilleur 
parti étoit de fe ranger fous fa domi- 
nation , qu’il n’y avoit pas même 
d’autre moyen de terminer prom- 
ptement leurs fouffrances , dont le 
choix de tout autre Souverain ne 
feroit que prolonger , qu’aggraver 
les rigueurs. « Puifque nous ne pou- 
» vons refter libres, leur difoit-il * 
» puifqu’il faut livrer notre Cité , 
» qu’elle le foit du moins à quel- 
» qu’un qui fçache & qui puiffe 
» nous défendre : que de la dervi- 
» tude naiffe une paix folide , Sc non 
» de plus grandes calamités , des 
» guerres plus fanglantes & plus dé- 
» faüreufes ». Ces obfervations ré- 
pétées , inculquées en différentes af- 
femblées , produifirent leur effet. Les 
Milanois ouvrirent les yeux fur leurs 
vrais intérêts. Ils reconnurent la fa- 
geffe du parti propofé , le feul en 
effet qui pût fauver l’Etat & la Ci- 
té ; & nommèrent auffi-tôt Vice- 
mercato lui-même Ambaffadeur au- 
près du Comte. 

\ [ Cependant les Magiürats, les 



ï$4 Révolutions" 
Re&eurs de Milan , contre le ‘gré Si 
l’infçu defquels cette délibération 
avoit été prife ne ceffoient d’ex- 
horter les Citoyens à la patience , 
d’aflurer que l’armée Vénitienne , 
qui s’étoit mife effectivement en 
marche , les délivreroit fous peu de 
. jours. La populace , ameutée par Vi- 
cemercato & fes adhérens,vint aflîé- 
gerle Palais. Léonard Veniero, Am» 
baffadeur de Venife, qui crut la dif- 
fper avec des injures St des me- 
naces , fut mis en pièces. Les Ré- 
gens éperdus prirent la fuite , & les 
mutins , reftés maîtres du Palais , 
coururent s’emparer des portes. A 
l’inftant même le Comte fe préfen- 
te , careffe , promet , diûribue des 
vivres en abondance, & prend poffef- 
lion de la Cité au milieu des accla- 
mations du peuple. Laiflant Milan 
fous la garde de Charles de Gonza- 
gues & d’une forte garnifon , Sforce 
. alla chercher l’armée Vénitienne, à qui 
la nouvelle de cette révolution avoit 
fait repalfer précipitamment l’Adda 
& qu’il ne jugea pas à propos de 
* Le Mars pourfuivie. Quelques jours après * , 
* 4Î °’ François Sforce , accompagné de 
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•Blanche Vifconti fon époufe , de Tes 
deux fils Galéaz Marie & Alexan- 
dre, fît folemnellement fon entrée 
dans la Capitale & fat, proclamé Duc 
de Milan. ] 

On fe figure aifcment de quel 
œil les Vénitiens, qui jaloufoient & 
craignoient exceflivement le Com- 
te , qui ne s’éroient déclarés Pro- 
‘-teneurs de la République de Mi- 
lan que par l’intérêt fuprême qu’ils 
avoient à l’empêcher d’en faire 
la conquête , le virent entrer en 
poffeflion de prefque tout l’héritage 
■des Vifconti. L’animofité du Sénat en 
■fut exaltée , & comme le nouveau 
Duc n’étoit guéres moins envié , 
déteflé d’autres Potentats d’Italie , 
d’Alphonfe , à raifon d’anciens griefs 
que François avoit contre lui , 
de Louis de Savoie & du Marquis 
de Montferrat, qui redoutoient d’a- 
voir pour voifin un perfonnage fî 
fameux , ou fe flattoient de partager 
fes dépouilles fi l’on réuffiflfoit à 
l’abattre , on eut bientôt conclu le 
■traité par lequel ceux-ci fe liguèrent 
. avec les Républiques de Venife & 
de Sienne. Sforce ne comptoir d’au- 
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très alliés que les Florentins, qui Va 2 
voient fervi dans tous les tems & ne 
fe démentirent point après fon avè- 
nement au Duché de Milan , vu 
qu’ils avoient les mêmes raifons &c 
de plus fortes encore dé lui refter 
fidèles. Dès les commencemens de 
fon règne, Alphonfe s’étoit déclaré 
l’ennemi de Florence, dont le pen- 
chant pour les François avoit paru 
dans toutes les occafions , & fe manU 
feftoit encore parl’emprefTement avec 
lequel elle favorifoit la maifon d’An- 
jou , dépouillée par l’Arragonois du 
Royaume de Naples. D’un autre cô- 
té, & indépendamment de leur aver- 
fion pour Alphonfe , fondée fur la 
raifon qu’on vient d’énoncer & fur 
la prote&ion qu’il accordoit aux Sien» 
nois , leurs ennemis naturels ; les 
Florentins n’avoient jamais eu peut- 
être tant dç* fujet de jaloufer & de 
craindre les Vénitiens, dont les af- 
faires profpéroient en Lombardie 
beaucoup plus que ne comportent 
l’équilibre & la liberté de l’Italie. 
Mais les forces des Florentins & du 
nouveau Duc, dans un tems fur tout 
911 celui-ci n’étoit pas encore affermi 
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fur le Trône de Milan , ne pouvoient 
entrer en comparaifon avec celles de 
la nombreufe 6c formidable ligue. Le 
Pape & tous les Princes , tous les 
Tyrans de la Romagne fe leroient dé- 
clarés pour le Duc , que la partie eût 
encore cté trop inégale. 'Et le fage,le 
pacifique Nicolas en étoit bien éloi- 
gné : il gardoit la plus exaûe neu- 
tralité. Le Marquis de Ferrare, qui . 
fiit décoré pour lors du titre de Duc 
de Modène (*) , le Marquis de Man- 
toue, les Bolonois n’oloient fe mon- 
trer, crainte d’être enfuite écrafés 
par les vainqueurs : ils jugeoient 


i (*) Borfo d’Eftc , créé le 18 Avril 145a 
Duc de Modène & Reggio , & Comte de 
Rovigo & Comacchio. « L’Aigle blanc étoit 
« l’ancienne armoirie de la Maifon d’Efte, 
» dit Muratori : elle prit ici l’Aigle noir & 
» déployé. Comme Charles Vil lui avoit 
». donné les Lys , Borfo écartela d’Enw 
» pire & de France ». Le terris du Duc 
Borfo neft plus , dit-on encore dans fes 
Etats & ailleurs ; ce proverbe , monument 
de la félicité de fes fujets , eft bien au-, 
deffus des titres que lui accorda le Céfar 
Allemand. 
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qu’à tout événement le rôle de fpec- 
tateur étoit le plus fur. La plupart 
d’ailleurs avoient à fe garder d’en- 
nemis particuliers, qui n’auroient pas, 
manqué de mettre leur dillraétion à 
j profit." 

Pour fiircroît Frédéric III, qui 
étoit venu prendre la double Cou- 
ronne & fe trouvoit en Italie au 
plus fort de la fermentation , ne 
montroit que de l’éloignement pour 
François. 11 refufa de l’inveftir du 
Duché de Milan, & contre l’ufage 
' immémorial de prendre la Couron- 
î ne de fer à Monza , il fe fit cou- 
* I4,2 ‘ ronner à Rome Roi de Lombardie, 
ne voulant rien avoir à démêler avec 
le nouveau pofleffeur de Milan. On 
fent de combien cet incident aug- 
mentoit encore la fupériorité des 
Puiflances liguées contre le Duc Ôc 
les Florentins. La perte de ceux-ci 
paroiffoit décidée. Quelle apparence 
en effet que les Confédérés pufîent 
ne pas fe prévaloir des favorables 
difpofitions du Céfar Allemand , 
pour accabler leurs ennemis 6c le 
Céfar des forces de la ligue, pour 
reffufciter les droits 8c l’autorité de 
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TEmpire (*), au préjudice inévita- 
ble du nouveau Duc ? Ce fut pour- 
tant ainfi , & au grand étonnement des 
obfervateurs , que fe pafférent les 
chofes. Par un effet du génie paci- 
fique de Frédéric ou d’autres caufes 
ignorées des Hifloriens , Alphonfe 
& Venife, qui cependant a voient 
le plus grand intérêt de ne pas Iaiffer 
à François le tems de cimenter fa 
conquête, s’abfïinrent, pendant tout le 
fé jour (**) que l’Empereur fît en Ita- 


(*) Et voilà précifément lafolution du pro-' 
blême. Etoit-il pofiible qne la réfurreélion 
des droits, de l’autorité de l’Empire ne fût 
fatale qu’au nouveau Duc ? Les pofl’eflûons 
de Venife en terre ferme n’étoient - elles 
pas , ainfi que le Milanois , de l’ancieu 
domaine Impérial ? La fuprématie qu’Al- 
phonfe briguoit en Italie étoit-elle com- 
patible avec la préfence d’un Empereur ? 
François Sforce étoit craint & détefté , 
mais infiniment moins que les Princes 
Germaniques. Les Puiflances acharnées à 
fa perte fe feroient , au befoin , unies avec 
lui , pour fe défaire des Allemands. 

* 

( ** ) Son fcjour fut d’un an , dont il' 
paflà près de deux mais à Naples , fêté pa< 
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lie , de déclarer la guerre , arrêtée 
dès l’année précédente , contre Mi- 
lan & Florence. 

Mais Frédéric eut à peine reparte 
les monts , que la tempête éclata de 
la part des Vénitiens. Le Duc de 
Savoie & le Marquis de Montferrat 
éroient déjà tombés fur la partie oc- 
cidentale du Milanois, Dans le mê- 
me tems Alphonfe portoit les plus 
rudes coups aux Florentins , qui 
cherchèrent aufli-tôt , & de concert 
avec le Duc François , les moyens 
de 'conjurer cet orage terrible. Us 
n’en virent pas de plus fur que ce- 
lui d’engager Charles y II à leur en* 
voyer René d’Anjou , Roi titulaire 
de Sicile , accompagné des plus nom- 
breux efcadrons qu’il feroit portable. 
Les Ambafladeurs Milanois & Flo- 
rentins repréfentérent à la Cour de 
France , qu’au moment où l’on auroit 
forcé Venife d’accepter la paix , le 
Duc & Florence emploieraient tou- 


Alphonfe, oncle de l’Impératrice, avec une 
magnificence inouie. Voyez Cojlanço , lit. 
19. . . 

tes 
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tes leurs forces à rétablir h mailon 
D’Anjou fur le trône de Naples. 
L’Angevin prit en effet la route de 
l’Italie , fuivi de trois mille cinq cens 
chevaux. Louis de Savoie fe prépa- 
roit à lui difputer le paffage des Al- 
pes ; mais Sforce , qui prévit cet 
obffacle, gagna le Dauphin de Fran- 
ce (*) , qui marcha contre fon beau- 
pere & ouvrit à René les chemins 
de la Lombardie. 

La jonttion de celui-ci rétablit 
tout-à-coup l’équilibre. Indépendant » 
ment des Soldats François , René 
conclut, chemin faifant , un traité de 
paix entre le Marquis de Montferrat 
& François Sforce , qui rappellant 
aufli-tôt les quatre mille combattans 
occupés dans cette partie , en ren- 
força fon armée ; mais le Duc &c les 
Florentins ne jouirent pas long-tems 
des fecours de la France. Fermant 
l’oreille à. toutes leurs inftances , à 
toutes les raifons qu’ils alléguèrent 


( * ) Louis XI , brouillé pour lors avec 
fon pere , & retiré depuis 10 ou 12 ans en 
Dauphiné. 

Tome FI, ' " L 
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pour le retenir, René quitta l’Itâliej 
<àns qu’on ait jamais fçu précifément 
pourquoi (*). Avec quelle rapidité 
on- voit changer les intérêts & les 
vues des Princes ! Eft-ce bien ici le 
même Sforce cjui va tantôt ébranler 
lé ciel & la terre pour chaffer les 
François ? Efl>ce bien lui qui fait 
maintenant d’incroyables efforts pour 
les attirer, pour les retenir en Ita- 
lie ? Et ces François , ces mêmes 
François qjie nous verrons incef- 
famment afpirer & prétendre au Du- 
ché de Milan , comment ne profi- 
tent-ils pas de la conjontture? Com- 
ment laiffent-ils échapper ce mo- 
ment unique de faire valoir leurs 
droits? (**) . 


(*) Les Florentins le conjurèrent de 
leur laiffer du moins Jean d’Anjou , fon 
fils ; qui portoit le vain titre de Duc de 
Calabre, & qu’ils créèrent Généraliflime 
de leurs armées , afin de nourrir l’inquié>* 
tude & les allarmes d’Alphonfe. 

• • * 

{ On peut s’étonner en effet qu’il 
*e oit point queftion de Charles d’Or- 
léans , fils de Valent ine ViCconti , mais» 
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Cependant Conftantinople étoit 
tombée dès 14 v 3 an pouvoir de Ma- 
homet II. Profitant de la confterna- 


par deflus tout , que la terreur qu’impri- 
ma la Gendarmerie Françoise , n’ait pas 
étendu l’ambition & les vues de ceux qui 
la conduifoient. Il n’étoit pour lors aucune 
milice Italienne qui pût . lui réfifler. « Les 
» François , dit ici Muratori [ tome 9 , 
» page 452 ] étoient en un lens ce qu’ils 
» font aujourd’hui, adonnés à la table, 
» aux femmes, à tous les plaifirs. Arrivés 
» à Milan qui leur offroit toutes fortes 
» de délices , ils ne pouvoient plus en 
» fortir ; mais ils differoient de ceux de 
v notre âge , en ce qu’ils faifoient la guer- 
» re comme de Turc à Maure, maffa- 
» croient fans pitié ceux qui leur deman- 
» doient la vie ; au lieu qu’à cette épo- 
» que les Italiens faifoient non feulement 
» quartier , mais renvoyaient les Prifon- 
« ni ers , après les avoir dépouillés ( i 
» L’Hifloire moderne d’Allemagne & d’ita» 
» lie eft pleine d’exemples où l’on voit 
j> combien les François de nos jours font 
» humains & fenfibles ; mais ceux qui 
1» fuivoient René , Picards pour la plû- 
v part , pouûoient la barbarie , la féro-; 

• 

( 1 ) C ’eft que l’homme étoit compté pour 
rien , & que l’on ne faifoit cas que de l’armure 
& du cheval. 
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tion. de l’Europe , Nicolas V , qui 
ne ceffoit depuis Iong-tems d’exhor- 
ter les Princes -Chrétiens à la paix , 

4 '• . ' 

I , • — , l , ,, , - , 

. v, 

. ' » . » 

• r _ r • 

» cité au-delà de toute expreflion. Leurs 
» cruautés épouvantèrent à tel point les 
#> Cités de l’Etat Vénitien ,* qu’elles appor- 
» toient leurs clefs du plus loin qu’elles 
n les voyoient approcher. » La difparité 
n’eft qu une illufion d’amour-propre nation» 
nal. Muratori l’emprunte de Sanuto & des 
Italiens contemporains , dont les décla- 
mations contre les barbaries des François 
étôient auflï puériles que les batailles qu’ils 
fe livroient entre eux. On feroit tenté de 
croire que leur droit des gens défendoit 
alors aux combattans de tuer & de bief- 
fer. Comment expliquer du moins , com- 
ment expliquer autrement cotte multitude 
de batailles Opiniâtres &' non fanglantes, 
dont parle Machiavel ? C’étoit beaucoup 
quand un ou deux Guerriers y perdoient 
la vie. Qu’on fe figure l’effroi que ré- 
pandit la Gendarmerie Françoife , accou- 
tumée , depuis cinquante ans qu’elle étoit 
aux prifes avec les Anglois , à recevoir 
& donner le trépas ; qu’on fe figuré juf- 
qu’où elle feroit allée, avant que les mili- 
ces Italiennes eufient appris à mourir. Nos 
Italiens , difent tous les Hiftoriens nation- 
na ix , fe battoient en Chrétiens & non pas 
en Barbares-: comme fi bigotifme & pu- 
fillaninjité n’étoient pas la même choie l 
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redoubla de foins & d’efforts-, 6Z 
détermina la Seigneurie de Venife , 
plus expofée qu’aucune autre Puif- 
fance d’Occident aux affauts des 
Turcs. Cette paix entamée , négo- 
ciée même forradroitement par un 
fimple Religieux Fraticelle , appelle 
Frere Simonet , fut conclue à Lodi 
par des Minières plus qualifiés. L’in- 
cendie à la vérité n’en fut pas en- 
tièrement éteint. Outre qu’Alpbonfe 
refufa d’accéder, au traité , un arti- 
cle fecret laiffoit au Duc de Milan 
la liberté de pourfuivre la guerre 
contre le Duc de Savoie , & d’en 
retirer les Places dont il s’étoit em- 
paré durant fa ligue avec les Véni- 
tiens ( 1 ). Mais quatre mois au plus 
fuffirent pour terminer les différends 
de ces deux Potentats. Il fut con- 
venu que le Sefia , fleuve qui tra- 
verfe le Novarois , fépareroit défor- 
mais les Etats de Milan & du Pié- 
mont. Alphonfe lui-même cédant 
aux refpe&ables , aux paternelles 


( 1 ) Voyez Simonetta , de rébus gefi. 
Francifci Sforticc ; &. Corio , part. 6 , page 
948. 
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inftances de Nicolas V , ratifia la paix 
de Lodi & fît trêve avec les Flo- 
rentins : en forte qu’à l’exception du - 
Siennois où Jacques Pitchinino , li- 
centié par la Seigneurie de Venife , 
commit tous les excès familiers à 
ceux de fon efpèce , la guerre fut 
bannie du continent de l’Italie. Mais 
elle fe réfugia fur l’autre élément- 
Alphonfe , déployant toutes fes for- 
ces maritimes & feignant de les ap- 
prêter contre les Turcs , attaqua , 
pourfuivit avec acharnement les Gé- 
nois auxquels il n’avoit jamais par» 
donné fa défaite ( 1 ) & fa prifon. 


(1) Dans la bataille livrée en 1435» 
à la hauteur & pour la délivrance de 
Gayette. 


• * 
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• . * * 

*' -• =s===^===^===s^ 

» » v. • 

. C H A p i T R'E VIII. 

«■ 

Mort de Nicolas F. Tentaiiyes 
des François fur Le Royaume 
de Naples : efforts , intrigues , 
manège de Pie II & du Duc 
de Milan peur les en éloi - 
• gncr & Us chaffer dl Italie. 

i 4 ■ .**• r 

TT E vertueux , le fage Nicolas V 
L I 4 étoit mort. Avec quel applau- 
diflement unanime , avec quelle com- 
plaifance les Hiftorieos s’arrêtent fur 
ce Pontificat î Et quel gouverne- 
ment en effet i quelle fublime ad- 
miniftration ! Couronné durant un 
fchifme d’autant plus terrible , que 
celui- qui le préfidoit avoit régné 
glorieufement , régnoit même enco- 
re , par fon fils ; fur de vaftes Etats } 
il lui falloir faire des miracles de 
prudence , de dextérité : Nicolas en 
fait à chaque pas ; & bientôt la 
Cour de Savoie lui rend hommage. 

L iv • »' - 
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Amédée * retourne à'fa folitude , 

• « 

tous les Schématiques font à fes 
pieds. L’Italie eft en combuftion t 
toutes les Puiflances, tous les Peu- 
ples fe choquent avec furie ; la ja- 
loufie , la haine , l’ambition les éga- 
rent , les tranfportent ! Nicolas mar- 
che en Palpeur au travers* de cet 
embrâfemenr. Jamais le Dieu de paix 
ne fut plus dignement représenté. La 
flamme, qu’irritoit la, préfence de 
prefque-tous fes devanciers, s’éloi- 
gne ^ fe calme s’éteint à fon 
augufle afpe£L Juftice , défintéreffe- 
ment , impartialité , voilà fes ar- 
mes , fa politique , fes triomphes. 
Et en eft-il d’autres pour un Ponti- 
fe ? en eft*il même pour 

les Rois de la terre h Que fera-t-il 
donc des tréfors du Saint Siège, 
s qu’épuifoiént l’intrigue & la guerre , 
le népotifme ôc les délices ? des 
'épargnes de fon génie pacificateur ? 
du produit de ce Jubilé (1450), 
pu la piété, l’afïluence , les libéra- 
lités des Fidèles font montées aufli 
haut que l’admiration de fes vertus f 
Ce qu’il ^en fera !. il ea 
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ya nourrir Us pauvres, ranimer les 
fciences , les lettres , les talens , tous 
les arts. D’abondantes aumônes écar- 
tent ou foulagent le befoin , les in* 
firmités & les douleurs. D’innom- 
brables ÔC lomptueux édifices , bâtis 
avec une rapidité furprenante , em- 
ploient tous les bras jufqu’alors inu- 
tiles, remettent le vtravail en hon- 
neur , flétriflent Poifiveté , ouvrent 
ou défobftruent tous les canaux de- 
là circulation. Ce qu’il exécute en 
moins de huit années , & dans le 
pays du Monachifme & de fa paref- 
fe , tient réellement du merveilleux. 
Plufieurs Villes de Ton Empire de- 
viennent des Cités fortes , refpe&a- 
bles , magnifiques. Il relève les murs , 
les tours, les portes de Rome; ré- 
pare le Capitole , fortifie le Château 
Saint Ange ; conftruit , achève ou 
commence le Palais & la Bafilique 
de Sainte I&arie Majeure , Saint Jean 
• de Latran , Saint Paul , Saint Lau-, 
rent, Saint Etienne #• Saint Théodo- 
re, & une infinité d’autres édifices. 
Temples &c embelliffemens que l’on? 
peut voir en détail dans l’Hiftoire de- 
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Giano^o Manetti ( * ). Attirés en 
même tems par Tes invitations & fa 
munificence , les Sçavans accourent 
en foule auprès de lui ; fes Envoyés 
vont parcourir l’Europe , la Grè* 
ce, l’Orient, & reviennent chargés 
de Manufcrits ( * * ). Mille plumes 
font employées fans relâche à tra- 
duire les Peres, les Hiftoriens, les 
Poètes Grecs ; & Rome peut .enfin 
fe vanter d’avoir une Bibliothèque. 
Tel fut cet immortel Nicolas V , 
l’honneur du Sacerdoce , le modèle- 
des Rois , le vrai pere des fcien- 
ces , des lettres & des arts ; telle efl 
la perte immenfe que venoient de 


( * ) Auteur d’une Vie de Nicolas V 
*pud Muratori Rcr. Jtal. tome 3. Ce Ma-? 
netti , ainfi que beaucoup d’autres, nous 
difent que Nicolas étoit fur le point de- 
jptter les fondemens de la fuperbe Bafi- 
lique du Vatican larfqus la mort le. 
turpriu 

{ * * ) Car il n’étoit pas encore qûeftio» 
de Livres , dit Muratori fous l’an 1451, 
attendu que l’Imprimerie étoit encore à 
découvrir ou dans la cWTe des fecrets. 


D r lTALJE> LlV. XVII. 
faire la Religion & l'humanité. (*) ] 
Alphonfe Borgia, Evêque de Va- 
lence, fa patrie , lui fuccéda fous le 
nom de Callifte III. & le Pontificat 
de cet Efpagnol eût été plus long , 
les Etats d’Italie auroient peut-être 
efïuyé les révolutions tentées inu- 
tilement fous deux autres Pontifes v 
fes parens & fes créatures. Alphon- 
fe d’Arragon étant mort de fon 
rems (**)> Callifte fon ennemi- 
refufa l’inveftiture de Naples à Fer- 


f ^ 



( * ) 11 n’eft guéres pofiible d’ajouter 
à fa gloire : remarquons cependant que 
fâ naiflance étoit obfcure défaut imagi- 
naire , dit Muratori, & qui , eût-il quel- 
que réalité r fut bien plus que comptnfé 
par fes grandes qualités. 

( * * ) Le » 7 Juin 1458. On ne s'avife- 
roit pas d’en aller chercher l’éloge dans les- 
Faftes de Florence , contre laquelle il fut 
conftamment armé. Cependant Scipion Am. 
mirato l’a peint avec complaifance. Le 
fâge Hiftorien remarque fur-Ceut qu’A-l^ 
phonfe eut des amis , ce qui eft allez rare 
chez les Rois ; & fut digne d’en avoir „ 
ce qui l’eft peut-être encore davantage.- 
le. ne peux m’empêcher, de rapporter le. 

l vi 
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dinand , ?ils*.adulférin >du feu Roi y. 
& , fous prétexte de -la réunir au 
domaine du Saint Siège , voulut très- 
férieufement faire paffer cette Cou- 
ronne fur la tête de fon neveu Pier- 
re Borgia ; mais Calüfte fut enlevé 
au miliq^i de fes projets ambitieux, 
& remplacé par le célèbre Enée 
Sylvius Piccolomini de Cortignano. 
Celui-ci, qui prit le nom de Pie 
II , porta fur le trône Pontifical 
des vues & des fentimens abfolu- 
ment contraires ; il demeura conf- 
tamment uni avec ce Ferdinand 
l’ennemi capital de fon prédéceffeur. 


Diftique qu’il grava de fa main fur la 
Tombe de fon cher Gabriel Curiale : * 

• i J*, * 

* Cofltn\o , Qui fuit Alphonfi quondam pars maxirrut 
***• *8, Régis , 

Gabriel hâc màdicâ contumulatur hume. 

Un Monarque de cette trempe ne pou- 
roit guéres échapper à l’amour : il brûla 
de tous les feux. On lui reproche , entre 
autres, une Lucrèce d’Alagna , qu’il vou- 
. lut ou feignit peut-être , comme dit Am- 
mirato , de vouloir élever fur là ruine de 
légitime époufe. 
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ie Royaume de Naples, «à la vé- * 
rite , n’en efliiya pas moins les plus 
•violentes fecouffes r Ferdinand lui - 
même faillit à être renverfé. 

L’orale partit de Gènes , que fes 
difcordes civiles livrèrent pour la 
troifiéme fois aux François, l’année 
même qu’Alphonfe mourut.. Charles 
VI[ , à qui Pierre Fregofo en avoir 
fiait donner la Seigneurie , y en- 
voya le fils de René , Jean d’Anjou , 
qui , indépendamment de fes autres 
qualités , étoit jugé le plus propre 
à manier les efprits , à raifon du 
tems confidérable qu’il avoit paflfé 
en Italie à la tête des troupes de 
Florence. On fent combien Ferdi- 
nand fut peiné de voir figurer dans 
la contrée , & avec tant d’éclat r 
un Prince , qui , en vertu des droits 
de fon pere, dès forces de Gènes,, 
de celles du Roi de France, pou- 
voir le troubler dans la poffeffion; 
du trône de Naples fur lequel il 
étoit aflis depuis peu & contre le * 
gré de fes plus puiflans Barons. Tou- 
te. fon attention fe porta de. ce cô- 
té : mais foit fatalité, foit impéri- 
tie les mefures qu’il prit pour cou- 
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’ jurer la «empête ne fervirent qu*ïà 
la faire éclater , à l’attirer plutôt 
for fa tête. t » ' 

Les Génois ne tardèrent pas de 
fè dégoûter , félon leur coutume , 
du gouvernement François : ■& ce 
ne fut point la Fattion contraire (i). 
qui cabala , elle n’y prit aucune 
part. L’auteur même de la dernière 
révolution , Pierre Fregofo , accufant 
indifcrettement ou à jufte titre la 
France d’ingratitude , s’efforça d’eir 
brifer le joug , de rendre la liberté 
à fa patrie. 11 s’adreffa pour cet ef- 
fet au Roi de Naples , qui , faififfant 
avidement une fi belle occafion d’ex- 
_ > pulfer les François d’Italie , envoya 
contre Gènes une flotte nombreufe ; 
mais *à J’aide des troupes qu’il avoit 
amené de France , & de la marine 
même de Gènes qu’il fçut , malgré 
la crife , retenir dans l’obéiffaoce , 
Sîmonettâ , Jean d’Anjou battit & diflîpa l’ar- 
*• mée Sicilienne. Raffermi par cette 


« 

( i ) Appellée la Faftion Adorne , du 
nom des A'dorno , éternels ennemis des 
C*mpo-Fregofi. î 
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vîftoire, qui d’ailleurs augmentent 
l’éclat de fa réputation , l’Angevin- 
réfolut de punir Ferdinand des fe- 
cours qu ? il venoit de prêter aux re- 
belles , en reprenant la pourfuite 
de fes droits fur le Royaume de^ 
Naples ( i- ). Il en prit effe&ivement 
la route , defeendit à Cartel- Mare 
du Volturne , &c vit bientôt la ban- 
nière d’Anjou arborée dans plus 
d’une Province. La bataille de Sar- 
no , oit les troupes de Ferdinand 
Rirent anéanties ( * ) , fembloit ad- 


* ( t ) Voyez Angelô da Coftanzo, IJia- 
ria di Napoli, lib. ig ; Triftan Caracciolo , 
& Journal de Naples ; apud Muratori > 
Rer.ltal. tome U & la. 

(*) Il fe fauva , lui vingtième & ce- 
qui rendoit cette journée plus défaftreufe, 
c’eft qu’il ,ne. rertoit pas un foa dans fes. 
Coffres, u La fage , la magnanime Ifa- 
» belle de Clairmont , fon époufe , dit Mu- 
» ratori , ne crut point compromettre la 
» M-ajefté Royale , en allant parcourir les 
». rues de Naples une bourfe à la main, 

* & mendier des fubûdes aux portes de 
». fes fujets. Elle ramaffa des fommes 

* confidérables qui remirent Ferdinand ep. 
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juger le Royaume à l’Angevin , & 
le lui auroit livré indubitablement r 
s’il eût marché du même pas à Na-r 
pies , au lieu de s’amufer à réduire 
les Cités du fécond ordre. QueHe 
méprife en effet ! Quelle plus lourde 
foute ! Comment ne vit* il pas que 
les Provinces fuivent bien plus vo- 
lontiers l’exemple de la Capitale, 
que la Capitale celui des Provinces } 
C’étoit , entre mille autres incon- 
véniens , donner le tems aux Puif- 
fonces d’Italie de mefurer le terreim 
immenfe qu’il avoit déjà gagné dans 
la Pouille. L’aliarme fut générale. 
Pie II ( i ) , infiniment plus occupé 
d’empêcher les François de s’établir 
en Italie , que de voir un Bâtard 
(ur le trône , fe hâta de donner à 


» état de tenir la campagne* Annali 
» (H t alla y tom. 9, page 475. » Voyez 
auflî Ammirato , ub't fup. 

( 1 ) Après qu’if fe fut retiré du Con- 
cile de Balle , où il avoit été Secrétaire 
de Félix V , il ne fe tourna plus du côté 
de la Cour de France , & bien moins 
xncore après fon exaltation.. 
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. Ferdinand rinveftiture que Callifte 
III , fon prédéceffeur , lui avoit re- 
fufé , & travailla de toutes fes for- 
ces à ramener la vittoire dans fon 
parti. * 

Cependant les armes de Mahomet 
II CQntinuoient de faire des progrès 
que l’Europe & fuwout l’Italie con- 
temploient avec la plus vive inquié- 
tude. Sans doute (1) que Pie II avoit 
en vue de former une ligue géné- 
rale entre 'les Princes Chrétiens * 
d’en oppofer les forces réunies à 
l’impétuofîté avec laquelle ces bar- 
bares avançoient. Ce fut même à 
ce titre qu’il convoqua toutes les 
Puiflances à Mantoue , oii lui mê- 
me fe rendit des premiers. Mais il 
y eut de fecrettes, de longues, de 
fréquentes conférences avec Fran- 
çois Sforce , Duc de Milan , qui don- 
nèrent trop à penfer que la guerre 
de Naples étoit encore ce qu’il avoit 

le plus à cœur. Rien, après tout, 

' , -, 

'■ "" ■■■ ; . — — m i 

( 1 ) Voyez l’Hiftoire de France par 
le ÏY Daniel , çdit. in -i°. -tome a , page, 
lift. ' •* “ 


1 


158 Revolvtionj 
ou prefque rien d’important n’y fuf 
arrêté au fujet de l’expédition con- 
tre les Turcs : deux ou trois inci- 
dens au contraire , qui fuivirent de 
fort près le congrès de Mantoue & 
entraînèrent la ruine de l’Angevin , 
durent faire juger que Pie II & le 
Milanois avoient étrangement machi- 
né contre celui-ci ; que le Pape en 
un mot s’étok fervi de la guerre des 
Turcs pour mafquer une autre ma- 
nœuvre tendante à procurer des fe- 
cours à l’Arragonois & chaffer les 
François d’Italie. Les Génois, gouver- 
nés précédemment par Jean d’An- 
jou , & fournis pour lors au vieux 
René fon pere , fe révoltèrent con- 
tre leur nouveau Seigneur , le con- 
traignirent de fe retirer à Savone , 
de Savone à Marfeille ; ce qui ne 
pouvoit manquer d’affoiblir l’afcen- 
dant que fon fils avoit pris dans l’E- 
tat de Naples , & diminua confidé- 
rablement la réputation de fes ar- 
mes. Dans le même tems Georges 
Caflriot (t), abandonnant les guerres 


( * ) Si connu. & fi fameux fous le ïiom 
de Scanderberg , c’eft - à - dire , Seigneur 
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de Turquie où les prouefles contre 
le Croiflant avoient porté fi haut la 
gloire du nom Chrétien, aborda ino- 
pinément à Trane * , publiant qu’il 
venoit à l’invitation du Pape , & fe 
déclarant protecteur de l’Arragonois. 
Enfin le Prince de Tarente lui- me* 
me (*) , Jean Antoine des Urfins , 


Alexandre , qu’Amurat II lui donna , com- 
me on fçait , dans un tranfport d’admi- 
rarion. » 

♦ 

(*) Oncle de la Reine Ifabèlle î c’étoit 
même lui qui l’avoit élevée 8c mariée i 
Ferdinand. Qui pouvoit donc l’avoir pré- 
cipité dans le parti d’Anjou? L'improbité , 
les noirceurs & fur -tout l’incontinence 
du Roi fon neveu. Je nofe énoncer , dit 
•> Coftanzo, le nombre des familles illuftres 
qu'il déshonora. La Princeiïe de Roflano , 
tante de fa femme & propre fœur du 
Prince de Tarente , fut une de fe* pre- 
mières viétimes. Cet incefte, qui ne tarda 
pas de devenir public , fit voler à la ven- 
geance le frere 8c l’époux. Ne croyons 
point cependant qu’ils voulurent décidé- 
ment renverfer l’Arragonois du trône 

S ue partageoit leur nièce. Ce fut le Prince 
e Tarente qui , après la bataille de 
Samo , empêcha le Duc d’Anjou de mar- 


A 
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premier Baron du Royaume , ce per- 
i'onnage fi puiffant , à raifon de Tes ri- 
cheffes , de fe$ poffeflions , du rang 
même* qu’il tenoit parmi les fameux 
Capitaines , abandonna l’Angevin 
rentra fous les loix de Ferdinand. Le 
parti de Jean en fut entièrement 
abattu , lui-même obligé peu de tems 
après d’évacuer l’Etat de Naples , 
de fe retirer honteufement en Pro- 
vence ; & l’Italie , qui craignoit dé- 
jà de palier fous le joug des Fran- 
çois , vit enfin fes Provinces déli- 
vrées dans to\is les points de leur 
redoutable afpett. 

Les autres guerres s’éteignirent en 
même tems que celle de Naple. La 
. • -> s 

cher à Naples. « On prétend , & Ponta- 
« no , qui pendant toute cette guerre 
» ne quitta point Ferdinand, nous dit 
» très-affirmativement, ajoute Coftamo, 
m qu’Ifabelle, déguifée en Francifcain , 
» pénétra jufqu*à la tente de fon oncle. 
v Vous mavt[ fait Reine , lui dit - elle en 
» embraflant les genoux : que je vous 
» » doive encore de mourir Reine. » I florin 
di Napoli, lib. 19 . Annali d'Italia , tom. 
9» P a S- 475.; .. . 
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paix régna généralement en Italie , 
malgré cette multitude de morts 6 *464- 

qui , en moins de trois ans , firent 5 ' 
changer de Souverains à tant d’E ? 
tat$ , & fembloient les menacer’des 
plus violentes révolutions. En 1464, 
le Siennois Pie» II fit place à Pierre 
Barbo , Vénitien ,. qui prit le nom 
de Paul II y & indépendamment du 
Montferrat que le Duc Jean IV laif- 
fa , faute d’enfans , à Guillaume fon 
irere , qui étoit fort loin de lui.ref- 
fembler ; Louis , Duc de Savoie , 

©ut pour fuccefleur, en 1465 , le 
fage , le pacifique , le pieux Amé- 
dee IX, l’aîné d’un fi grand nombre 
de fils , qu’il paroifioit prefque im- 
poïfible que fon règne fut tranquille. 

L’année fuivante mourut François 
Sforce , après s’être rendu maître de 
l’Etat & de toute la rivière de Gè- 
nes. Des mains d’un vieillard fi ref- 
pefté , d’un politique fi profond , 
d’un fi vaillant Capitaine , le vafte 
Duché de Milan tomba dans celles 
d’un jeune -homme diflolu , incon- 
fidéré , fans expérience , je veux di- 
re , de Galeaz Marie , fils aîné du 
feu Duc, & qui fe trouvoit pour 
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lors en France , où Ton pere l’avoir en- 
voyé, quelques mois auparavant , au 
fecours de Louis XI , à qui les Ducs 
de Bourgogne & de Bretagne faifoient 
une guerre fanglante. Mais aucune 
de ces fuccetfions, encore un coup, 
n’alluma de guerres férieufes : elles 
firent bien moins de fenfation en 
Italie, que la mort d’un citoyen de 
Florence , dont nous croyons de- 
voir reprendre l’hiftoire d’un peu 
plus haut. » 
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D'ITALIE. ■ 

LIVRE DIX-HUITIÈME. . 

jg— ^ aA^ayy yi j ^ M r .,. ■■ ^ 

P 1 • - 

CHAPITRE PREMIER. 

Origine des Medicis : commen - 
cemens de leur puijfance & 
de leur grandeur. Guerres 9 
, conjurations & manœuvres di - 
* vd^.r f/ej Potentats pour abat-, 
ire cette Maifon . 

ert ains» Généalogiftes 
^ C' 1 *>& ou Romanciers n’ont-ils 
pas voulu faire fortir cet- 
te Maifon d’un Evrard , 
Capitaine de Charlemagne , qui chaf- 



Révolutions 
fa les Lombards de Tofcane , h 
purgea comme une autrç Hercule 
du terrible géant Mugello , fonda- 
teur de la petite Ville ou Bourgade 
qui porte ce nom,& fut anciennement 
le Siège des Medicis ? Aflurément l’a- 
dulation n’a jamais rien débité de 
plus évidemment fabuleux. ’ Nous 
pouvons bien ranger encore dans la 
.même claffe le livre (i) d’un André 
Lando , Jurifconfulte , portant que du 
règne paflager dé Baudoin, Empe- 
reur de Conftantinople , les Medicis 
avoient été Seigneurs ou Princes 
. d’Athènes &C de Naples de Roma- 
nie. Il efl certain que , pendant tout 
le tems que dura la République , les 
Medicis ne furent jamais comptés ni 
parmi les perfonnages de -marque ni 
parmi les Nobles. Je fçais bien que, 
dans certains a&es de Mugello & 
de Florence , on les trouve quali- 
fiés de Nobles Habitans , NobiUs Co- 
mitatini ; mais il n’eft point du tout 
vraifembj^ble jqu’il aient eu , comme 


( i ) Il étoit dédié au Duc Cofme de 
Medicis. 

V * - le 
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le prétendent certains Auteurs , au- 
cun titre de jurifdi&ion dans Mugello, 
ni qu’ils fuflent Collègues des Ubatdi- 
ni , famille noble aflûrémtnt & fort 
ancienne. S’ils enflent été reconnus 
pour defcendans de poflefleurs de 
terres & de Châteaux , n’occtipe- 
roient-üs pas une place plus honora- 
ble dans PHiftoire de la République ? 
Ne les verrions- nous pas dans la 
clafle des Seigneurs, des Grands & 

. Nobles ? On les trouve toujours au 
nombre des familles populaires , par- 
mi lefquelles encore leur nom ne 
commence de figurer qu’a près 1300 i 
jufquês-là il n’en eft , pour ainfi dire , 
pas queftion dans les fa&ions civiles; 
leur famille même ne fut point , 
avant 1400 , ni des plus riches ni 
des plus puiflantes dans le gouverne- 
ment. Si l’on en voit quelqu’ün en 
1313, & plufieurs dans les années 
fuivantes, exercer le Gonfalonniérat , 
Magiftrature fuprême qui pafloit tous 
les deux mqis fur différentes têtes ; 
on fçait que cet honneur étoit com- 
mun aux Bouchers, Laniers, Pelle* 
tiers & Aûbergiftes : non qu’il faille 
ajouter foi à ceux qui prétendent 
Tome VU M 
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que les Medicis ne furent dans -To^ 
rigine que de pauvres Charbonniers 
de Mugello , dont il en vint un s’é- 
tablir à Florence , qui exerçoit la 
Chirurgie & la Médecine , & laifla 
pour armes à fes defcendans l’en- 
feigoe de fa boutique , repréfentant 
huit ou neuf cafloletes , ou ventou- 
fes , ou pillules médicinales. L’idée de 
les faire «fortir d’une charbonnière 
eft , félon toute apparence , d’un 
Parodifte méchant , foule vé par les 
impertinentes fidions de leurs adu-i 
lateurs. Il ne feroit point incroyable 
après tout qu’ils enflent fait ancien- 
nement quelque commerce de char- 
bons, par le miniftére de leurs Agens* 
Domediqués & Manouvriers , ce 
qui, môme aujourd’hui , n’imprime- 
roit aucune tache, N’eft-il pàs reçu 
dans nos mœurs qu’on peut faire 
de femblables négoces fans encourir 
la .dérogeance , pourvu que ce ne 
foit point en perfonne , mais par des 
Fadeurs 8c des Gommi§ ? Quant à 
l’étimologie de leurs armes , j’avoue 
qu’elle me paroît aflez naturelle. A 
les obferver dans leur première for- 
me & telles qu’on les voit encore à 
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Florence fur les murs de tant de vieux 
bârimens, elles pourroient très -bien 
reprélenter en effet des caflblettes ou 
plutôt des pillules médicinales ; ce 
qui répugne d’autant moins, qu’ex- 
celler dans un art menoit pour lors 
& rapidement aux honneurs de la 
République, qu’on ne pouvoit mê- 
me y parvenir fans être aggrégé à 
quelque Collège d’Artifte. Ne fça- 
vons-nous pas d’ailleurs que la Mé- 
decine & la Chirurgie étoient de 
hautes profeffions , égales à celles de 
Juge, d’Avocat & de Notaire, par 
conféquent fupérieures de quelques 
dégrés au peuple , & formant dans 
un Etat libre ce qu’on appelle ail- 
leurs Gentilshommes (t) ? 

* • - * # 


(1) Il eft encore, parmi les Sçavans en 
antiquités Florentines , des perfonnes qui 
penfent que Meaico étoitüne dénomination 
fort ufitée dans Mugello , qui, félon l’ulage 
d’unir le nom de Baptême de chaque parti- 
entier au nom ou .furnom de leur pere, 
ufage très-ancien & très-commun en Tof- 
;.cane , devint infenfiblement le nom pro- 
pre de cette Maifon. Pour défigner les def- 
cendans de ceux qui s'appelaient Bariola- 
mto, Fïlïppo ou Filipuccio , Piero ou Pieru^- 

M ij 
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Quoi qu’il en foit , le premier per» 
Tonnage puiflant de la famille ; le 
premier qui, par l’éclat de fa répu- 
tation & de fes richefles, ait pro- 
voqué la jaloufie de fes Concitoyens, 
c’en Jean , fils d’Evrard furnommé 
Bichi , par qui l’on peut commencer 
l’hiftoire des Medicis , comme étant 
la tige des deux branches de cette 
Maifon (i). Jean, dit Bichi comme 
Ton pere , laifla deux bis , Cofme 
& Laurent. Celui-ci , qui ne parta- 
gea point cependant les perfécutions 
ni l’exil de fon frere, vécut dans l’obf- 
curité : Tes defcendans ne parvinrent 
même à la confidération & aux prç* 


. . * ; * *4 

{ o , on difoit N. des Tolomei , N. des Pue- 
ci, N. des Pitrutfi : ainfi les fils ou pe- 
tits-fils d’un Mcdico , ajoûtant leur nom 
de Baptême à celui-ci, s'appelèrent Evrard, 
Sylveftre , Jean des Meîdici , c’eft-à-dire , 
defcendans de Medico. 

* 

(i) De la première font fortis Pierre; 
Laurent le Magnifique’, les Papes Leon X 
& Clement VII ; de la fécondé , Cofme, 
I er . Grand Duc de Tofcane ,ainfi que fes 
fuccefleurs , jufqu’à Jean Gallon , demie»; 
Grand Dqc de cette famille, 
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Riîers portes de la République , qu’à 
la mort d’Alexandre, premier Duc 
de Florence, affaffinéen 1537. Mais 
fon aîné , Cofme de Medicis , aug- 
menta le crédit & les richeffes que 
fon pere lui avoit tranfmis ,'par la 
dextérité, la prudence, le bonheur 
dont il mena ion commerce & les 
affaires de la République. Sans doute 
qu’il fut redevable d’une grande par- 
tie de fes fuccès à fon étroite liai— 
fon avec Balthafard Coffa ( 1 ) : s’il 
n’hérita pas , comme on l’a cru , de 
fes immenfes tréfors , il en reçut tout 
au moins d’utiles confeils, d’excel- 
kns principes de gouvernement & 
de politique , matières dans lefquel- 
les ce fameux Prélat avoit blanchi 
& n’eut guéres d’égaux. 

Cofme ne laiffa pas de fuccom- 
ber en 1433:- fous les efforts delà Ammiratft 
cabale-ennemie. Emprifonné par l’or- Ub.io , 1 

dre du Gouvernement, il eût peut- & f** 


jt 9 * 

(1) Créé Pape, comme on l’a vu plus 
haut, fous le nom de Jean XXIII. Voyez 
au fujet de fon intimité avec Cofme de 
Medicis, Scipion Ammirato , IJlorie Fio~ 
f entintflib . »8 , tom. 1 , pag. 675. 

M ii) 
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être été précipité du haut de la 
Tour ou empoifonné, fans la ferme» 
té d’un honnête Siennois , Frédéric 
Malevolti , fon geôlier. Echappé à 
Ce premier emportement, il déploya 
tant de dextérité , diftribua de l’ar- 
► gent fi à propos & en telle quan- 

tité , que la plus effroyable des tem- 
pêtes fe réduifit à un bannifiement de 
, cinq ans. Rappelle de Venife, lieu 
' de ton exil , avant la fin de la pre- 
mière année , reçu de fes Conci- 
toyens avec tranfport , rentré dans 
Florence en Triomphateur , il fut 
pendant trente ans à la tête de la 
République Sz s’y fit furnommer 
PERE DE LA PATRIE. Il fuffi- 
ra , pour donner une idée de fes ri- 
cherfes , de fa grandeur’, de fa tou- 
te -puiffance dans le gouvernement, 
» . d’oblerver ce qui en réjaillifloit fut 

un particulier , celui de tous les amis 
à la vérité dont il paroilfoit faire plus 
de cas. Luc Pitti jouilfoit à ce titre 
Storît Tîo - de la plus haute confidération : ja- 
Jl m ais Minière ou Favori de Monar- 
1 ’ 7 * ques ne reçut plus d’hommages ni 
de préfens. Le magnifique Palais 

qui porte fon nom , & palfe encore 

^ » 
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aujourd’hui pour une habitation di- - 
gne des Rois , fut conftruit prefque 
en entier aux frais & à la fueur des 
Cliens. Peu contens de fournir des 
matériaux , ils alloient jufqifà mettre 
la main à l’œuvre, afin de 4ui faire 
une Cour plus empreffée, de s’aflïï- 
rer plus .infailliblement fa protec- 
tion. , 

Entre autres monitions faites en 
mourant à fon fils Pierre , de Medi- 
cis , Cofme. lui recommanda dq.s’a- 
bandonner entièrement, & pour les. 
affaires domefliques & pour celles • 
de '.l'Etat, aux confeils d’un certain 
Diotifalvi Neroni , qu’il regardoit 
comme le plus zélé partilan de fa fa- 
mille. Mais le prétendu Tuteur ré- 
pondit mal à tant de confiance. Ne 
confultant que fon ambition, enhar- 
di parle maladif tempérament de fon 
Pupille , par l’inexpérience & l’inca- 
pacjté des autres amis de cette Mai- 
îon* Neroni fe^ftatta de devenir le ; 
Dominateur delà Cité , & entra dans j 

la conjuration des ennemis de ce 
même Pierre de Medicis dont il 
devoit être le confçil & l’appui. Pour 
arriver à fes fins , il lui exagéra le 
> • , *; ... Miv 
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mandoit ; ils preffoient l’éle&ion de 
nouveaux Magiftrats, par qui la Ré- 
publique fût gouvernée librement & 
Sans plus attendre les décifions ni 
‘confulter les intérêts des Medicis. Ce 
plan paroiffoit d’autant plus jufte f 
que Pierre , vu l'état aftuel de fes 
affaires , ne pouvoit réellement Sou- 
tenir fon crédit & fon commerce 
* *qu’en fe prévalant des deniers pu- 
blics : de forte que lui ôter la fa- 
, ' culté d’en difpofer, c’étoit tarir la 
Source de fes richeffes , & fapper par 
conféquent fa confidération , fa puif- 
fance , fon autorité , qui n’avoient 
d’autre fondement que fes richefïes 
mêmes. Mais l’effet en étoit plus ou 
moins éloigné : la lenteur du coup , - 
qui d’ailleurs étoit elle feule capa- 
ble de le rendre nul , fatiguoit cer- 
tains conjurés impatiens d’exterminer 
les Medicis ; & l’on convint d’y 
procéder avec plus de précifion &C 
* de vigueur. 

- Il fut donc arrêté qu’immédiate- 
ment après la prochaine éle&ion des 
Magiftrats , Pierre feroit pourfuivi à 
force ouverte. Afin de s’afîurer d’un 
nombre de Citoyens affez confidéra-, 

M v 
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ble pour appuyer & protéger Fen- 
treprife , les Conjurés la propoférent 
par foufcription : ils en firent cir- 
culer le plan , avec le plus grand 
fecret ; exigeant la fignature de touê 
ceux qui confentoient à la ruine des 
Medicis , ou , pour ufer du tour hon- 
nête dont ils fe fervoient eux-mê- 
mes , à la délivrance de la patrie , 
au rétabliffement de la liberté. Pour 
être en' état de contenir la portion 
du peuple qui auroit pu s’armer 
en faveur des Medicis , ôn traita non 
moins (ècrettement avec le Marquis 
deFerrare, Borfo d’Efte, qui , fous 
d’autres prétextes , devoit marcher 
vers Florence & fe mettre à portée de 
foutenir les Conjurés. Mais Pierre , 
informé à tems de tout ce qui fe • ] 
tramoit , réfolut de prendre lui - 
même les armes , de prévenir fes 
ennemis. 11 en ramena d’abord une 
partie à force de • carefles & de 
libéralités. Ces premiers fuccès &C 
la pofture dans laquelle il fe 
préfenta tout - à - coup ayant femé 
la terreur & la divifion parmi les 
autres Conjurés , il ne lui fut pas 
difficile de faire créer une nouvelle 


Digitized by Google 



If A l i * f L i V. XVIII. 
J3aillie{ i), compofée en entier de Ma- 
giftrats dévoués à fa Maifon, par le mi- 
niftére defquels il fit mettre à mort, 
emprifonner, exiler les Chefs de la coi> 
juration, & imprima la crainte , le ref- 
peft & la foumiflion à tout le refie. 

Cette affaire ne^Iaifla pas d’avoir 
encore des fuites très-férie ufes. Tou- 
tes les Puiffances d’Italie s’ébranlè- 
rent pour ou contre les Medicis. Les 
ennemis de cette Maifon , bannis de 
leur Patrie à différentes époques , ré- 
fugiés en d’autres Villes d’Italie , y 
jouiffant même pour la plupart d’u- 
ne fortune confidérable & du crédit 
que donnent les richeffes , mirent 
tout en œuvre pouf armer les au- 
tres Etats contre celui de Florence. 
L’un d’eux , Jean-François Trozzi , 
riche Négociant établi ôc fort con- 
fidéré dans Ferrare , fe rendit, à l’in- 
ftigation des Florentins nouvellement 
exilés , auprès du Sénat de Venife & 
déclama fi pathétiquement contre les 
Medicis , infiffant particuliérement fur 
ce que les fecours fournis à Fran- 

(i) C’eft ainfi qu’on appellent la Régence 
ou Cour Suprême de Florence. 

Mvj 
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<çois Sforce par Cofme pere & pré* 
déceffeur de Pierre , ^voient évidem- 
ment fait manquer; aux Vénitiens 
l’Empire de Lombardie, qu’il dé- 
termina la Seigneurie à leur décla- 
rer la guerre. Barthelemi Coleone , 
Çénéral des trappes Vénitiennes , 
eut ordre de marcher, contre Floren- 
ce , & fut joint par Hercule d’Efte 
qui commandoit l’armée de Borfo 
- auparavant Marquis de Ferrare & 
créé nouvellement Duc , de Modène 
par l’Empereur Frédéric III. D’après 
le tableau que les bannis faifoient de 
leur patrie , d’Efte & les Vénitiens fe 
flattoient que l’approche de leurs ef- 
cadrons y feroit le fignal d’un fou- 
Jèvement , & qu’à la faveur du tu- 
multe on emporteroit aifément la 
Place. Mais de fon côté Pierre , qui 
difpofoit fouverainement de tous les 
Reûeurs , Officiers & Magiftrats de 
Florence s’étoit ligué au nom de 
celle-ci avec Galeaz Marie , Duc de 
Milan , Ferdinand Roi de Naples , & 
™ n 14 7 ‘ ' Frédéric Comte d’Urbin ( 1 ). Les 

(1) Celui-ci n’étoit , à proprement par- 
ler , qu’un fimple Capitaine Coudoyé par 
Pierre de Medicis & créé dans cette oc- 
calion Général des troupes de Florence, 
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armées fe mirent de part &c d’au- 
tre en -campagne, & l’Âutotbne étant 
arrivée fans qu’il fe fut rien paffé 
de décifif entre elles ni dans Floren- 
ce , on fit des propofitions qui fu- 
rent auffi-tôt converties en traité de 
paix. Les bannis s’arrangèrent com- 
me ils purent dans les différentes Ci- 
tés. qui voulurent les recevoir ; & 
Pierre de Medicis refia maître de 
l’Etat Florentin , dont il ne put jouir 
à la vérité que très-peu de-tem^, les 
infirmités qui le minoient depuis fon 
enfance l’ayant emporté en 1469, 
cinq ans après le décès de fon pere. 

11 laifta deux fils , Laurent & Ju- 
lien , dont la jeitneffe (1) rendit aux 
envieux de cette Maifon l’efpoir de 
s’élever fur fes ruines , à tous les 
bannis celui de recouvrer leur Pa- 
trie. Thomas Soderini , qui avoit fi 
bien fervi Pierre de Medicis dans la 
dernière conjuration , reftoit propre- 
ment à fa mort Chef de fon parti ; 
& l’on s’attendoit généralement à 

J f 


( 1 ) L’aîné , Laurent de Medicis , n’a- - 
yeit guéres plus de vingt ans. 
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. voir paffer dans (es mains toute l’au- 
torité du défunt. Déjà les Citoyens 
s’empreffoient de venir lui rendre 
hommage , comme au premier per- 
sonnage de l’Etat. Les Souverains & 
Reéfeurs de Cités , liés d’intérêts 
avec la République de «Florence , 
ou fur le point de l’être , lui adref- 
< Soient leurs dépêches. La perfpe&i- 
ve étoit, comme on voit , infini- 
ment féduifante. Tout fe réuniffoit 
pour» éveiller , pour enflammer fon 
ambition ; tout fembloit lui garantir 
le Succès. N’importe: Soit qu’il fut 
réellement plus fidèle , plus recon* 
noiffant que Luc Pitti & Diotifalvi 
Neroni, Soit que l’exemple de ces 
perfides lui fît juger l’entreprife im- 
poflible ou trop difficile ; Thomas 
eut la force de réfifter à tant d’at- 
traits. Il laiffa les dépêches des Prin- 
ces & des peuples voifins fans 
réponfe, & renvoya fur les deux 
freres tous les honneurs qui lui 
étoient offerts , déclarant à Ses Con- 
citoyens que c’étoit à la Maifon de 
Medicis que dévoient être portés 
leurs hommages , qu’il falloit tou- 
. jours regarder cette famille comme 
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le centre, le lien & la bafe de leur 
union , qu’il n’y avoit pas d’autre 
moyen de maintenir la paix an-de- 
dans & de fe faire refpe&er au-de- 
h hors. Thomas fit en un mot, pour 
les fils de Pierre de Medicis & les 
petits-fils de Cofme, tout ce qu’on 
auroit pu , dans un Etat héréditai- 
re , attendre du plus fidèle Miniflre . 
ou Régent envers les fucceffeurs lé- 
gitimes , les héritiers inconteftables 
de la Couronne. Et telle fut l’impref- 
fion de fon généreux exemple, que 
Laurent & Julien furent en effét re- 
gardés comme les Souverains de 
Florence. 

Cependant l’envie ne put s'étein- 
dre dans tous les cœurs. Parvenus 
en âgé & munis de quelque expérien- 
ce , les deux freres fe- difpofoient à 
gouverner la République par eux- 
mêmes , quand fut ourdie la fameufe 
conjuration des Pazzi , exécutée dans 
la Métropole même de Florence & 
au milieu de la célébration des plus 
auguftes Myftéres (*). C’eft-là & dans 

. V. Scip, Am. 

~ mirât, lib. 24. 

( * ) « Le repas dans lequel on devoit 
?» alîailiner les Medicis n’ayant pas eu 
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ce moment que les Conjurés immoî 
lérerit Julien â côté du Cardinal Ria- 
ri neveu du Pape. Laurent * bleffé 
légèrement , ne donna pas aux aflaf- 
fins le tems de redoubler & fe (auva 
dans la Sacriftie , dont la porte , fer- 
mée avec autant de précifion que de 
bonheur , lui fervit de retranchement. 
Mais les particularités de cette hor- 


» lieu , les Conjurés , dit Scipion Ammi- 
» rato , réfolurent auffi-tôt d’exécuter dan* 
« l’Eglife ce qni n’avoit pu fe faire dans 
» le Palais , & convinrent de frapper au 
v moment où le Prêtre élève le Corps de 

« Notre - Seigneur Le Capitai- 

n ne ou Condottieri Jean - Baptifte Monte- 
»> fecco , qui s’étoit chargé volontiers d’im- 
» moler Laurent dans le premier cas , 
v recula d’horreur à la propofition de 
j> l’aflaffiner dans l’Eglife , difant qu'il lui 
»> feroit impoffible de profaner à ce point la 
» Maifon de Dieu, de rendre Jefus-Chrift 
» lui-même témoin d’un tel excès de fcé- 
» lérateffe ». Quel abîme de réflexions ! 
JParmi tant de Conjurés & à la tête -def- 

3 uels fe trouvent un Archevêque , un Car- 
inal Neveu, peut-être un Pape; ce n’efl 
donc qu’au cœur d’un foldat, d’un bri- 
gand titré , que la voix de la Religion &, 
cLu remord fe fait entendre ! 

• i , , 


% 
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Hble fcène ; les preuves trop évidentes 
de complicité contre l’Archevêque de 
Pife , François Salviati , qui fut pen- 
du à l’heure mêmç & fous l’habit 
Pontifical aux fenêtres du Palais ; 
les raifons de foupçonner les neveux 
de Sixte IV & Sixte lui - même d’y 
avoir trempé , fe trouvent dans tous 
les Livres, & nous -pouvons nous 
difpenfer d’en charger celui-ci. Il fut- 
fira d’en indiquer les fuites , de fai- 
re entrevoir ce que produifirent en 
JMj|e & le fupplice des Conjurés 
jjMt la plupart furent déchirés fur 
le champ des mains d’un peuple en 
furie'/*), & les mefures que pri- 
rent Medicis &C les adhérens pour fe 
remettre d’une fi terrible fecoufle. 

Sixte IV, ennemi déclaré des Me* 


Amtniratoi 
An 147& 


(*) Ils pouffèrent la rage jufqu a dépé- 
cer les cadavres j & prenant ces horribles 
lambeaux au bout leurs lances , ils parcou- 
raient U Cité, accompagnant ce triom- 
phe dégoûtant , dit Scipion Ammiratb , 
de propos & de bouffonneries déteftables. 
JL’Hiftorien rapporte plufieurs autres traits 
de brutalité qui donnent une étrange idée 
» de ce peuple. V. ljlorïc Fioremïnt , ubi fup. 
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dicis, & très-certainement l’ami dé$ 
Conjurés , s’il n’étoit leur complice , 
fut extrêmement mortifié, & à dou- 
ble titre , de l’iffue qu’avoit. eue la 
conjuration. Outre ia douleur de 
voir ces derniers écrafés , & Laurent 
fauvé , triomphant , plus puiflant que 
jamais; il ne pouvoit pardonner, aux 
Florentins le fupplice infâme d’un 
Archevêque & la détention d’un Car* 
dinal, fon neveu (i). Tous les fou- 
dres du Vatican volèrent donc fur 
Florence & furent inceflàmment iMt 
forcés d’une armée nombreufe^PIl 
fit entrer en campagne, tandis que 
portant de» tous côtés fes exhorta- 
tions & fes menâces ,, les Légats 
Apoftoliques alloient foulever Jes 
PuilTances de la Chrétienté. La dé- 
solation de la Tofcane & d’une gran- 
de partie de l’Italie en fut la fuite : 
attendu que , fi le Pape eut de fon 
côté le Roi de Naples & autres Air 
liés ; le Roi de France , les Véni- 
tiens ,-rles Ducs de Milan & de 


^ ' a | y.- 

(i) Arrêté à raifon de complicité & en 
même tems que l’Archevêque de Pife. 41 

v . ' . * 

* 

« • 
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Modène épouférent. la caufe de 
Medicis. Mais ce' Négociant Roi , 
qui fentoit combien fon commerce 
& L’Etat avoient befoin de la paix , 
eut bientôt trouvé le moyen de 
la procurer à la Tofcane, à toute 
l’Italie , & fçut l’y maintenir pendant 
les douze années qu’il vécut enco- 
re. Laurent Te rendit intrépidement 
à Naples , fut fe remettre dans les 
, mains de ce Ferdinand dont la -per- 
fidie, dont lame inique &c fangui- 
naire ne s’étoient déjà que trop figna- 
lées. C’étoit braver par conféquent 
un péril manifefte : l’entreprife ne 
pouvoit être juftifiée que par le fuc- 
cès -, il fut complet. Laurent en ufa 
fi libéralement envers les favoris du 
Monarque , l’entretint lui même des 
affaires d’Italie avec tant d’éloquen- 
ce , d’adrefle , d’aménité , que Fer- 
dinand lui rendit les armes , redou- 
bla même de zèle & d’efforts juf- 
qu’à ce qu’il l’eût réconcilié avec 
Sixte IV- » 

Ainfi fut rendue, ainfi fut même 
affûrée pour quelque tems la paix à 
l’Italie. La haine mal éteinte du Pon- 
tife jetta bien encore quelques étin-. 
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celles * mais fi. foibles , que le repos 
général n’en fut point altéré , du moins 
ienfiblement. Julqu’en.^çi , tout fut 
tranquille , même en Lombardie « oit 
l’étrange ufurpation de Louis Sforce 
dit U Maure , où l’état convulfif , dans 
lequel fe trouvoit le Gouvernement, 
devoit, ce femble, exciter des guer- 
res extérieures & inteftines, com- 
me on en verra s’allumer en effet 
après la mort de Laurent de Medi- 
cis, 6c rendre fa perte non moins fen- 
fible aux Lombards qu’aux Etats de; 
Tofcane. 


3 s 
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C H A, P I T R E * II. ; 

A 

Tableau politique de F Italie' au 
XK Jiécle >: gouvernement , 
dimenjions , forces militaires 
des dijférens Etats qui parta- 
- geoiçnt la Contrée % 

L Es Corps politiques croiffent Sc 
s’élèvent à la manière des Vé-* 
gétaux. Ont-ils commencé de faillir 
dans un certain fens, ils montent 
naturellement fur la même ligne , 
en dépit même quelquefois de tous 
les obftacles qu’on leur oppofe , de 
tous les efforts que l’on fait pour 
leur donner une autre direttion. Re- 
gardons ces arbres qu’on a plantés 
trop près : celui qui fe trouve 
le plus vivace , celui qui jette le 
premier des branches & des raci- 
nes , ne ceffe plus # de nuire aux au- 
tres : il les fuffoque , les confume , 

les fait périr enfin, Telle une Répu: 

« * 



. T 
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blique ou Monarchie qui prend une 
fupériorité de forces , de crédit , de 
confidération fur les Etats d’alen- 
tour : il faudra que ceux-ci paffent 
tôt ou tard fous le joug , qu’ils 
foient affervis comme autant d’ar- 
brifleaujx , étouffés par l’ombrage 
& embarraffés dans les racines de 
l’arbre vigoureux qui les a de- 
vancé. 

Dans toute l’étendue de la Lom- 
bardie, & parmi tant de peuples 
formant jadis cette ligue fi nom- 
Breufe , fi formidable à - Frédéric , 
il ne reftoit plus traces de Républi- 
que ; fans prefque en excepter Bolo- 
gne , chez qui la liberté avoit de bien 
plus courts intervalles que la ty- 
rannie. Toutes les autres Cités furent 
-enclavées , fous les Sforce ainfi que 
fous les Vifconti , dans l’Etat & fous 
la dépendance de Milan. Malgré les 
tentatives qu’elles firent à la mort de 
Philippe Marie , elles ne purent ni 
recouvrer leur ancienne liberté , ni 
feulement repaffcr fous le joug de 
Souverains ou Tyrans particuliers, 
'ce qui fembloit être beaucoup plus 
aifé. Une partie de ce qui fut détaché 
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«lu Milanais , dans les délallreufes 
guerres allumées au décès du dernier 
Vifcontr* échut au* Vénitiens , qui 
acquirent dans le quinziéme fiécle la 
même étendue de terre ferme qu’ils 
pofsèdent aujourd’hui ; Padoue , Ve-» 
rone , Vicenze , Bergame & Brefcia ; 
le relie fut adjugé aux Ducs de Sa- 
voie , qui , jufqu’à la réunion des 
Marquifats de Saluce & de Momferrat 
dont ils n’entrèrent ’ en poflelfion 
qu’un fiécle après , m'ajoutèrent plus 
rien , hors la Comté d’Afti , aux 
Etats qu’ils pofiedoient du tems de 
François Sforce , quand il fut con- 
venu que le Sefia couleroit entre le 
Milanois &ç le Piémont. Ces deux 
Marquifats au relie , Saluce & le 
Montferrat , n’éprouvérent pour lors 
aucune forte de révolution : le gou- 
vernement n’y changea point de 
forme , tout le réduiftt à ceffer de 
faire un Etat à part , & à dev&» 
nir Province dépendante d’une au- 
tre Monarchie. Il y avoit long-tems 
qu’ils obéifloient à un feirf : il n’y 
étoit plus quellion , comme dans le 
fiécle précédent , de Gouvernement 
libre , ni de République» Les Corn- 
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tes de Provence & les Rois de Na- 
ples s’étoient dépouillés , volontaire- 
ment ou par foece , des Domaines 
qu’y avoient polfédé les Angevins 
de la première race. * 

Gènes battue depuis fi long-tems 
par des tempêtes civiles & conti- 
nues Gènes qui changeoit , d’une 
année &c quelquefois d’un mois à 
l’autre , de gouvernement , tantôt ré* 
tabliffant la dignité de Doge <jui paf- 
ioit & repaffoit , *au milieu des plus 
fanglants,tumultes , des Adorne aux 
Fregofe & des'Fregofe aux Ador- 
ne i tantôt reprenant le parti de 
s’abandonner aux Rois de France 
dont elle fecouoit inceflamment le 
joug, pour embrafler celui des Ducs 
de Milan : Gènes, dis -je, l’ora- 
geufe , l’implacable Gènes ne laif- 
foit' pas de dominer dès-lors , com- 
me aujourd’hui , les villes de l’une 
&c l’autre rivière , qui toutes étoient 
gouvernées au nom de la Républi- 
que par celui qui régnoit fur la Ré- 
, publique même. 

Plus de la moitié de la Tofcane 
fe trouvoit déjà réduite à la condi- 
tion oit nous la voyons encore. Les 

Siennois 
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Siennois étoient les feuls qui euffent 
confervé leur liberté &même avec 
allez de gloire. Les Lucquois , mal* . 
gré tout ce qu’ils avoient fouffert 
de leurs Tyrans domeftiques , mal- 
gré .les perfécutions , les alTauts , les 
coups redoublés des Florentins, for- 
nioient encore un £tat indépendant. 
Tous les autres peuples Tolcans, 
les Pilans eux -mêmes autrefois fi 
puiflans étoient tombés fous l’Em- ■ 
pire dè Florence qui portoit bien 
encore le nom de République , mais 
ne laifloit pas d’être déjà & même 
allez vifiblement au pouvoir des 
Medicis qui pendant les deux fié- 
cles fuivans en furent , & de droit 
& de fait , les maîtres f les Souve- 
rains abfolus. 

Ferrare & Modène foumifes à la 
maifon d’Elte , Mantoue & autres 
Places de moindre importance aux 
Gonzagues , formoient dès-lors ces 
Principautés qui fe maintinrent fous 
les defcendans de ces deux familles , 

6 c' fubfiftérent encore ^après les ' 
grands changemens que le règne 
de Charles- Quint apporta dans le 
■droit public/ \ . , - , 

Tome VI, N 
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- Urbin même & Piombino , celui* 
ci dans les rochers de la Tofcane , 
Fautre dans les arènes de l’Ombrie ; 
ces Etats qui échappent aux Géogra- 
phes , 8 >t dont l'exiguïté n’empêcha 
pas qu’ils ne fa fient dans le fiécle.ful- 
rant Pobjet des- calculs , des négo- 
ciations de l’Europe , étoient déjà 
des Principautés héréditaires & in- 
dépendantes : ils le furent même 
très-long-tems après, encore qu’Ur- 
bin paffât de l’ancienne , de l’iUuftre 
maifon de Montefeltro à celle de la 
Rovére qui fut tirée du néant & 

„ portée jufqu’aux nues par les Papes 

Sixte IV & Jules II. - * ■. 

■ ’ La Romagne , à* la vérité , toute 
cette contrée qu’on* appelle Etat du 
Saint Siège ou du Pape , fut divifée 
jufques vers 1500 en petits Domai- 
nes , ’ formant , les uns des Répu- 
bliques irrégulières & tfès-mal gpu- 
vernées , les autres des Seigneuries 
occupées à diverfes époques par 
différentes familles qui s’y maintin- 
rent allez long-tetns, comme les Ma* 
latefta à Rimini , les Ordelaffo à Eor- 
li , les Alidofo dans Imola & Faën. 
za, le$ Manffred à Péroufe. Aprè$ 

^ V . 
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Fextin&ion des Polenta , Ancône &C 
Ravenne flottèrent , ainfi que Bolo- 
gne , entre le gouvernement libre 
ÔC la tyrannie : s’il leur arrivoit quel- 
quefois de rentrer dans l’obéiflance 
qu’elles dévoient au Saint Siège , ce 
n’étoit pas pour long-tems. 

S'offrent enfin les vaftes Etats de 
1 . Naples , réunis depuis près de trois 
i cens ans fous la domination d’un 
J feul; domination qui, malgré la puif- 
fance, l’autorité quelconque des Ba- 
il tons feudataires , ne différoit en rien 
|i ou prefque rien d’une vraie Monar- 
'i chie , 6c devint bien plus ferme en- 
core , plus rigide , plus abfolue ,• 
i quand , des débiles mains de deux 
ji Femmes, les rênes en furent* tom* , 
j< bées dans celles de deux Princes qui 
t fcavoiént fe faire obéir. 

Cependant , & tout bien confi- 
déré , nous pouvons aflïtrer que Fl— 

4 talie n*en éroit pas plus à plaindre. 

( Malgré la dépravation unfverfelle , 
jü les défordres 6c les vices particu- 

I liers de chaque gouvernement , tyal- 
[< gré toutes les calamités morales 6c 

phyflques dont elle fut affligée , fa 

II condition ne laiffoit pas d’être fup- 

f N ij *' 
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portable. Un avantage infiniment 
précieux & dont elle n’avoit pu 
jouir depuis bien des fiécles, dont 
elle ne jouira même de long-tems, 
c’étoit de fe trouver exempte de 
toute domination étrangère. On m’op* 
pofera fans doute les Arragonois af- 
fis fur le trône de Naples ; mais, 
attendu qu’ils réfidoient en Italie , 
ils n’ét oient point çenfés Domina- 
teurs étrangers ; &i quoiqu’ils ne 
manquaient pas de pourvoir, de 
combler leurs Efpagnols, ees préfé- 
rences , que. l’ambition des Nation- 
naux taxoit infailliblement d’injuf- 
tices , étoient dans le fonds plus avan- 
tageufes que nuifibles à l’Etat. C’eft 
J le fervir en effet que d’y faire ac- 
courir les Etrangers : fi le concours 
en pouvoit être pernicieux , ce ne 
feroit jamais qu’àccidentellement & 
par des ctrconftances trop rares pour 
ébranler la thèfe générale. Quoi qu’il 
en foit,*toüs les Etats d’italîe , ex- 
cepté Rome à raifon de la Angula- 
rité de fon gouvernement , obéif- 
foient à leurs Souverains propres ; 
& aucunes des Cités réduites à la 
condition de Provinces réunies x na- 


-J 
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Voient fa Capitale hors de la con- 
trée, ni même à «ne trop grande 1 
diflance. 

Et non feulement l’Italie étoit 
gouvernée par fes propres Souve- 
rains , par des Princes nationnaux ; 
mais , comme nous l’avons déjà re- 
marqué ( 1 ) , les armées que cha- 
que Puiflance mettoit fur pied ÿ 
etoient compofées en entier, finon 
de leurs propres fujets , du moins 
de Capitaines & de Soldats Italiens. 
Dans le cours de ce fiécle , il ne 
fut queftion nulle part de foudoyer » 
des brigades Françoifes ou Alleman- 
des : on, ne vit même aucunes autres 
troupes étrangères , excepté celles 
dont les Angevins 6 c les Arragonoïs 
fe fervirent pour leurs guerres de Na- 
ples , dans lesquelles encore toutes 
les manœuvres brillantes & déci- 
fives furent exécutées par des Géné- 
raux & Gendarmes Italiens. Quant 
aux guerres de Lombardie , il n’y • 
parut des milices étrangères qu’une 


' ( 1 ) Voyez plus haut liv. 16 , chap. 
7 ; & liv. 17 , chap. 3. 

N iij 
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i'euie fois , quand , à raifûn d’inéga 3 
lité de forces, l’un des partis fut 
obligé d’appeller les François , qui 
ne firent au refte que fe montrer.. 
Les Vénitiens appelèrent bien aufïï 
un Duc Allemand , mais qui leur 
amena tout au plus deux cens Gen- 
darmes , ôc ne fit qu’une feule cam- 
pagne. 

Dans toutes ces guerres on ne 
tenoit point compte de l’Infanterie, 
&, pour évaluer les forces des Na- 
tions , on ne faifoit état que de la 
quantité de chevaux qu’elles pou- 
voient entretenir. Il réiulte de tous 
les calculs faits pour lors , que les 
forces de la France & de l’Angle- 
terre , prifes féparément , étoient 
inférieures de moitié à celles des* 
Puiflances d’Italie , prifes collective- 
ment , vu que chacun de ces deux 
Royaumes palîbit généralement pour 
être en état de tenir trente mille, 
•chevaux au plus fur fes propres 
terres , &C quinze mille hors des 
frontières ; au lieu que l’Italie en 
pouvoit tenir foixante-fix mille, 
en fuppofant que chaque diviüoa 
refiât fur fon propre fol , Sc trente. 
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à trente- trois mille feulement , s’il 
les falloit entretenir hors du terri- 
toire. Un Auteur Vénitien ( 1 ) ôc 
contemporain , qui nous a lai'llé le 
compte exa& des troupes que cha- 
que Puiffance de fon tems avoit fur 
pied , a grand foin de remarquer 
qu’il en coutoit la moitié, plus pour 
les entretenir hors des frontières ; 
ce qui me paroît en effet mériter 
attention. Je dois prévenir en mê- 
me tems que l’état ci-deffus ne pré- 
fente que le montant de ce que les 
Puiffances d’Italie avoient couram- 
ment fur pied , & relativement aux 
finances de chacune en particulier : 
il eft prouvé d’ailleurs que, dans les 
guerres d’importance & qui deman- 
ooient des effosts , elles en entrete- 
noient un bien plus grand nombre. 


( 1 ) Marin ■ Sanuto , JJlorîa Ji Duchi 
4 i Vtnc{ia ; apud Muratori , Rer. liai, to- 
me 22 , pagçs 953 , 963 , & 1089. 
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CHAPITRE III. • 

Heureux effets du mauvais fyf- 
téme militaire qui étoit pour 

lors en vigueur, * 

- * J * * 

L Orfque l’Infanterie remportent 
fur la Cavalerie, lorfqu’au lieu 
de mercenaires Etrangers les armées 
n’étoient compofées que de Citoyens 
oii de Sujets ; fans doute que l’on 
déterminoit les forces d’un État fur 
le nombre de les habirans propres à 
porter les armes. Mais cjuand les 
forces militaires ne conlîfterent plus 
que dans une Cavalerie pefamment 
armée, les Monarchies & Républi- 
ques ne furent puiflantes & refpec- 
tables qu’en raifon de leursimances, 
de- la facilité avec laquelle elles pu- 
rent foudoyer les Capitaines & CW- 
dotturi , toujours prêts, comme Poh. 
fçait , à fervir la Puiflance qui les 
payoit le mie^. C’eft ainfi que les 
Florentins, reïïerrés dans d’étroites 
limites , & ne maniant , pour aiofi 
dire , jamais les armes , foutinrent 
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tant de guerres & prefque toujours 
avec fuccès. Ils en faifoient les fonds 
avec une célérité furprenante ; les Arts 
& le Commerce étoient deux mines 
abondantes qui leur fourniffoient de 
quoi foudoyer les plus, nombreufes 
armées & les plus célèbres Capitai- 
nes. Et c’eff arnfi, fans parler des 
autres effets du fyftême militaire , 
pour lors en vigueur , que l’argent 
circuloit , que s’égalifoient à peu près 
les richeffes , que les Etats fe main- 
tenoient dans une forte d’équilibre. 

Venife, Gènes & Florence, à rai- 
fon de l’étendue , de la vivacité de 
leur commerce ; Rome, des difpen- 
fes, expéditions & autres émolu- 
mens de la Cour Pontificale ; Milan , 
des tributs qu’y portoient toutes les 
Villes en dépendantes, auroient in- 
failliblement abforbé toute l’efpèce 
circulante en Italie , fi elles n’en 
avoient rendu une partie par le 
moyen de ces difpendieux Gendar-* 
mes & Condottieri, tous Italiens à 
]a vérité , mais appartenans à d’au- 
tres cantons. Les Seigneurs de la 
Romagne , les Vafiatix ou Feuda- 
taires du Royaume de Naples , les 
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Princes de Lombardie , éroient pref- 
que tous Guerriers de profe filon ; 
allant à la folde des autres Souve- 
rains & des Républiques, pour fe fai- 
re un nom & des amis , & défen- 
dre plus fûrement leurs petites pof- 
feflions. Tels étoient en effet les pri- 
vilèges du métier, qu’outre l’avan- 
tage d’entretenir avec les finances 
d’autrui une certaine quantité de che- 
vaux , dont la plus grande partie les 
fervoit enfuite dans leurs guerres 
perfonnelles , ils s’affuroient encore 
l’amitié , l’alliance , les fecours des 
Etats dont ils prenoient la folde. Les 
outils meme de guerre, l’attirail, 
le coflume militaire entretenoient 
je ne fçais combien d’autres Arts & 
Métiers qui vivifioient les Cités moins 
propres au commerce. J’ignore pour- 
quoi l’Artillerie , inventée pourtant 
lin fiéde auparavant , n’étoit point en- 
, core employée dans les combats de 
terre. L’armure par conféquent étoit 
toujours la même : & qu’on fe fi- 
gure la quantité d’ouvriers employés 
a la ftrufture de cette immenfité de 
pièces dont on accourroit les Cava- 
liers & les. chevaux ; quelle occti< 
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pation, quel bénéfice c’étoit pour 
tout ce qui fe mêîoit de commer- 
cer ou fabriquer en fer, en acier &c 
en cuir ! Il efl rapporté , par exem- 
ple , qu’un ou deux particuliers de 
Milan réquippérent fur le champ la 
Gendarmerie du Duc qui venoit d’ê- 
tre entièrement dépouillée , & la 
mirent en état de retourner à l’en-, 
nemi. Et qu’on ne s’imagine pas que 
ces petits Seigneurs Romggnoles ou 
Lombards , guerroyant à la tête de 
quelques milliers de Gendarmes , fut 
fent obligés, pour fe recruter , de dé- 
peupler les champs & les atteliers. 
Il n’y avoit pas quelquefois dans tou- 
te une campagne un feul homme de 
tué : l’honneur permettoït alors de 
fuir ou de fe rendre prifonnier. Les 
fimples foldats dépouillés & démon- 
tés étoient relâchés auîîî-tôt ; les Ca- 
pitaines & Officiers , appelles Hom- 
mes taiLlables , fe rachetoient à un 
certain prix , alloient fur le champ 
rafTembler leur Compagnie qu’ils re- 
compofoient en entier des mêmes 
hommes , &: dont la remonte fe fai- 
folt ordinairement aux frais de l'Etat 
pour lequel ils avoient combattu. 

‘ . Nvj 
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Machiavel fait mention de plufieurs 
Stor. Fùrttu, batailles, oii* des armées nombreufes 
& revenues vingt fois à la charge 
n’avoient perdu qu’un ou deux hom- 
me» U cite comme fort étrange , com- 
me inouïe même depuis 50 ans en 
Italie , la perte d’environ mille hom- 
mes , tués dé part ou d’autre dans 
line affaire très-vive qu’eut le Géné- 
ral du S. Siège , Robert Malatefla , 
avec Alphonfe Duc de Calabre qui 
commandoit les troupes*Napolitaines. 

C’ert dans le même endroit , ainfî 
qu’en mille autres de fes Œuvres , 
que l’impitoyable, que le fanguinai- 
re Machiavel condamne fi hautement 
la manière dont oa combattoit pour 
lors , fondé précifément fur ce qu’il 
y avoit fi peu d’hommes tués dans 
les batailles ; fur ce qu’un parti 
furvivant tout entier à fa défaite , 
il n’y avoit jamais rien de déci- 
dé pour le yainqueur , dont l’am- 
bition rencontroit le lendemain d’u- 
ne vi&oire toujours autant d’enne^ 
mis que la veille. J’ignore quel Po- 
tentat d’Italie auroit eu le bonheur 
• d’affujettir les autres Etats & de fe 
fendre maître de la Contrée , fi la 
guerre s’étoit faite d’une manière plus 
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deftru&ive ; j’ignore bien plus pro- 
fondément encore ce que l’Italie eût 
gagné à paffer toute entière fous le 
joug d’un feul. Mais je fuis bien 
fïîr que tous les cœurs où la voix 
de l’humanité n’eft pas étouffée, ren- 
dront grâces au Ciel qui ne permit 
pas que les batailles moiffonnaffent 
un plus grand nombre d’individus 
en même tems que des pertes fi fré- 
cpientes, des aflartinats, des empois 
fonnemens , des révolutions civiles , 
toujours fuivies d’exécutions capita- 
les, enlevoient tant de -Sujets à l’I- 
talie. Cependant & à chaque paix 
les Gendarmes & Condottieri , payés 
largement des Puiflances belligéran- 
tes ,emportoient dans les Provinces 
Méditerranées & plus éloignées du 
commerce , l’or qui couloit perpé- 
tuellement & par divers canaux dans 
les Cités du premier ordre. Urbin, 
la Pergola , Ferrare , Cotignola , Pé- 
roufe , Mantoue , Rimini , Pefaro , 
Citta di Caftello , les Villes de la 
Calabre & de la Pouille , recevoient, 
par le moyen des Bratchio , des 
Sforce , des Caldora , des Orfino , 
des San-fe vérin , d’un Ange Pergo- 
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lin , des Malatefta , des Vittellefchî J „ 
une portion des richefles que l’in- 
duftrie , la navigation , la daterie , 
les gabelles 6c les douanes portoient 
dans Florence, Venife, Rome, Na- 
ples 6c Milan : de manière pour- 
tant que celles-ci à titre de Capita- 
les, de Dominatrices, en retenoient 
comme de raifon la meilleure par- 
tie; attendu que l’induftrie, le com- 
merce , les tributs ne tarifloient ja- 
mais, 6c que les intervalles de paix 
fàifoient fupprimer de tems en tems 
les appointemens militaires , ou les 
réduifoient du moins confidérable- , 
ment. Ajoutons que les Artiftes 6c * 
les Négocians font bien meilleurs 
économes : ils épargnent de leur na- 
ture, entaflent , théfaurifent ; au lieu 
que chez le Militaire les prodigali- 
tés ne fuccèdent que trop Couvent 
à l’avarice, les ditfipations à la ra- 
pacité. 
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CHAPIT R £ IV. 

1 ' • ’ ' • J 

Progrès des Lettres & des r 
• £ eaux- Arts', 

. * . \* . W ' ! 

M Ais combien l’Italie avoit fur- 
tout à fe glorifier des progrès 
que faifoient chez elle les Lettres Sc 
les Arts ! C’étoit fous ce rapport qu’el- 
le pouvoit fe vanter de n’être plus 
la même. S’il eft vrai de -dire qu’elle 
cueilloit au XV e . fiéde les fruits de 
l’induftrie , du courage , de l’afti vi- 
te des fiécles précédé ns ; il ne l’eft 
pas moins que les Sciences & les 
Arts , qui jettérent enfuite tant d’é- 
clat & lui méritèrent l’hommage des 
Nations , durent à ce fiécle même 
toute leur fpiendeur. Il eft du moins 
certain que depuis 1300, qui eft à 
peu près l’époque de la renaiflance , 
les Arts ne cefférent plus de fleurir, 
de briller de nouveaux feux , d’a- 
vancer vers la perfe&ion. * 

? Je (çais que plus d’un Amateur 
de la langue Tolcane s’eft plaint de 
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Pétrarque, lui reprochant, malgré 
les chef-d’œuvres qu’il a faits dans 
cet idiome , d'en avoir rallenti la ' 
culture & les progrès. Il eft bien 
certain que Tes Poëfies en langue 
vulgaire , d’où lui vient au refie 
prefque toute fa célébrité , n’occu- 
pent qu’un très-petit efpace dans le 
recueil de fes Œuvres. Pour toutes 
les matières graves , importantes & 
d’un genre fupérieur à celui qu’il trai- 
te dans le Chanfonnier , il a contam- 
inent employé le Latin. Mais je n’ef* 
time pas que la Littérature lui en 
foit moins redevable : il s’enfuit qu’on 
lui doit tout à la fois d’avoir rani* 
nié le goût de la belle Latinité 
perfectionné la Poëfie Italienne. Si 
Pétrarque & les Ecrivains poftérieurs 
n’avoient cultivé que la langue vul-j 
gaire ; s’ils euffent négligé celle de 
Cicéron , ou s’étoient contentés de 
Fentendre , ce qui n’eût guéres mieux 
valu , étant très*décidé qu’à moins 
de les parler ou de les écrire , les 
langues ne s’apprennent jamais que 
fupertcieliement ; f» Pétrarque , dis- 
je , & fes fucceffeurs s’en fufTent tenus 
là, n’eft-il pas évident que les pro^ 
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grès euflent été plus lents? Les Lit- 
ière reurs par conféquent, les Ama- 
teurs qui fe font plaints de ce que le 
goût du Latin, devenu très -vif à 
la vérité depuis Pétrarque , avoit re- 
tardé les progrès de la langue vul- 
gaire , n’auroient point vu renaître 
fi-tôt les Sciences & les Arts. C’eft 
ici le foyer oît fe ralluma le génie 
des Lettres.' Tous les progrès en font 
dus aux Humanises , aux Latins du 
XV e . fiécle , qui reproduifirent au 
grand jour les préceptes & les chef- 
d’œuvres des Anciens , les répandi-v 
rent avec /ion moins d’a&ivité que 
de profufion , les publièrent dans la 
propre langue des Cicéron des Vir- 
gile, des SaÜufte, qui dès-lors , & bien 
mieux encore par la. fuite , devint 
l’idiome des Erudits, des Sçavans &C. 
de* Lettrés. . 

Il refte donc , en dernière, analyfe , 
que les Littérateurs de cet âge fu-, 
rent les Précurfeurs & les Maîtres 
.de tous.ceux qui brillèrent dans le 
fuivant ; ce ?qui doit rendre affûré- 
ment l’époque à jamais mémorable , 
& d’autant plus glorieufe pour l’I- 
talie, quieile n’étoit pas. finalement 
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la première, la plus fertile encegen?. 
re , mais , pour ainfi dire , la ‘feule . 
partie de l’Europe où l’on vît fleu- 
rir les Sciences & tous les Beaux- 
Arts ; au lieu qu’après 1500 elle fut 
quelquefois éclipfée par la multitu- 
de , l’excellence , la célébrité des 
Ecrivains que poffédoient les autres 
Nations. 11 faut même convenir que 
les Valde , les Gerfon , les Cleman* 
gis, les Almain , les Biel , les Alliac 
jouirent , parmi les Théologiens Sc 
Canonises du XV e . fiécle , d’autant 
de réputation , que S. Antonin 8c 
le Bienheureux Ange de *Chivaffe , 

& furpaflerent peut-être tous les au- 
tres Scholaftiques de de-çà!es Monts : 
au moins l’efprit & le ton nationnal , 
la liberté de penfer en matière de 
jurifdiftion & de difcipline , ainfi que 
fur les abus’& les prétentions de Ro« 
me , leur , procurèrent dans les fiécles 
derniers un bien plus grand nombre 
de Lefteurs & de Panégyriftes, Mais 
cette claffe d’Ecrivains à part , tout • 
le refte de l’Europe n’avoit pas un 
fêul Littérateur fçavant ou érudit , 
qui put être mis en parallèle avec 
aucun dp ces innombrables Humanif- 

• * > 
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tes qui fleuriflbient pour lors en Ita- 
lie. Pôggio Bracciolini , Emmanuel 
Crifolora , Georges Trapezunzio , 
Eneas-Sylvius Piccolomini , Léonard 
Aretin, le Biondo , Platina , Bar- 
thelemi de Montepulciano , Nicolas 
Perotto , l’Argirofilo , François Filel- 
fo, Ambroife Camaldolefe , Gianot- 
to Manetti , Zabarella , Ermolao Bar- 
baro, Marfilio Ficino, Ambroife Ca- 
lepin , Laurent Valla vivront * à ja- 
mais dans les faites de l’Empire lit- 
téraire , pour avoir ranimé le goût 
de la belle Latinité , reflufcité l’étude 
du Grec t porté dans l’Hiltoire la 
méthode , la critique , fur - tout la 
Philofophie , dont les premiers rayons 
ctoient déjà fenfibles en Italie , quand 
l’Allemagne, la France, l’Angleterre, 
l’Efpagne ne foupçonnoient pas mê- 
me qu’il pût y avoir d’autre Latin 
que celui de S. Thomas , d’autre 
Métaphyfique que celle d’Ariilote &C 
d’Averroës, d’autre Hiitoire enfin que 
de fèches Chroniques & de fabuleufes 
Légendes. Au point qiie malgré toute 
la célébrité du Pontificat de Léon X , 
malgré l’habitude où nous femmes 
de regarder ce Pape comme le créa* 


* Voyez-ert 

le» Notice? à 
la fin de l'Ou« 
vrage. 
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teur des Lettres & des Arts, je né 
craindrai point de dire qu’auprès des 
Littérateurs qui fleurirent avant lui, 
tous ou prefque tous ceux de Ton 
âge ne furent que de petits Ecrivains, 
polis à la vérité , gracieux, délicats, 
mais bien loin d’avoir autant de fuc, 
de nerf, de vigueur que leurs devan- 
ciers. 

Quelqu’un a même prétendu dans 
ces derniers tems , que c’étoit Nicolas 
V qui avoit eu le plus de part à la 
réfurre&ion des Lettres. D’autres, re- 
culant encore l’époque , ont fait voir 
qu’avant ce Pontificat , à tous égards 
& à jamais mémorable ,' la Littéra- 
ture Grecque & Latine jettoit déjà 
les plus vives étincelles (1) ; en con- 
venant toutefois de la prodigieufe 
influence de Nicolas , qui n’épargna 
rien pour faire traduire en Latin les 
Peres, Hiftoriens & Poètes Grecs (z). 


( 1 ) Voyez Giornalt dé Lcttere di Fi - 
renie , tome a , part. 3 , art. 7 , an 1743» 

1 '% ‘«r J* * 

(2) Tous les Manuscrits en un mot, 
apportés par les Sçavans d’Orient qui fe 
réfugièrent en Italie après la prife de Con- 
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J’ai moi-même avancé quelque part 
(1) , entraîné par je ne fçais quel pré- 
jugé , que PHifloire avoit commen- 
cé de prendre un nouveau luflre fous 
la plume de Léonard Aretin, de Na- 
tal Conri, de Nicolas Machiavel. 
L’Aretin fe compte en effet , & à 
jufle titre , parmi les premiers ref- 
taurateurs de PHifloire ; mais im- 
médiatement après lui j’en ai dû nom- 
mer plufieurs autres , comme Jean 
Simonetta , Lodrifio CnVelli , Ma- 
riana Campano, qui écrivirent l’Hif- 
toire de leur âge 6 c de leur patrie à 
la manière de Tite-Live , de Sallufle , 
de Jules- Céfar , 6 c précédèrent Con- 
ti ainfi que le fameux Secrétaire de 
Florence, Au; relie les Lettres étoient 
cultivées à cette époque dans tous 
les points de l’Italie, jufqu’en Piémont, 


flan tin o pie & la délétion de cet Empire 
par Mahomet IL . • 

(1) Difcours fur les révolutions de la 
Littérature , traduit de l’Italien de M, de 
Nina, par le P. P. du Livois. À Paris, 
chez Hériffan dis. 
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oii Cara , Poëte , Orateur & Jurift 
confulte (1) , écrivoiî en Latin & s’é- 
galoit aux Sçavans de la Tofcane, de 
la Romagne & de l'a Lombardie, 
Pour ce qui regarde les grofliéres fu- 
perftitions dont furent mêlées les 
Sciences divines & humaines , cette 
croyance aveugle & générale à l’Af- 
trologie judiciaire ; les Italiens n’é- 
toient pas les feuls qui en fuflent in- 
fatués. Les Annales des autres peu-» 
pies de l’Europe font allez voir com- 
bien étoit vafte l’empire de ces fol- 
les erreurs. On peut même dire à 
la louange de l’Italie, que les pre- 
miers coups leur furent portés par fes 
Littérateurs. Jean Pic de la Mirando- 
le, efprit rare, tranfcendgnt , com- 
parable peut-être au célèbre Blaife 
Palcal , déploya dans ce fiécle Sc 


» 

(j) Pierre Cara , natif de S. Germano 
auprès de Veiceil , d’abord ProfefTeur dans 
l’L'niverfité de Turin, erifuite Sénateur S C 
Perfonnage fort confidéré fous les régen- 
ces dlolante & de blanche, l’une rnere 
de Philibert I & de Charles I , l’autre de r 
Charles II , Ducs de Savoie qui régnèrent 
avant 1469. 
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Contre la prétendue fcience de l’a- 
venir toute la fécondité de fon ima- 
gination. 

- Les progrès du Defîein n’étoient 
pas moins furprenans. Après trois fic- 
elés de culture &t de fuccès , nous 
admirons encore les bas-reliefs du 
Donatello , les édifices de Laurent 
Ghiberti , de Bramante Lazari , & 
de ce Frere Joconde Veroncfe à qui 
la France doit l’Archite&ure , Paris 
le grand Pont fous lequel coule la 
Seine. 11 eft bien certain que les 
Peintures de Pierre Perugino & du 
Pellino n’ont ni les grâces de Ra*? 
phaël, ni le coloris du Titien. Mais 
quelle gloire pour les premiers ! quel 
titre è l’immortalité d’avoir formç 
des Elèves tels que ceux-ci ! Si la 
grande , la belle manière ne fut con- 
nue que vers 1500, où put-on ap? 
■ prendre à la trouver, à la faifir , fi 
ce n’eft dans l’école de ces piêmes 
Rellino & Pierre Perugino, & bien 
mieux encore dans celle de François 
■Squarcione que les Peintres appel- 
lent leur grand Maître ? 
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CHAPITRE. V./ 

Population de Mtalie : comment 
& pourquoi elle commença de 
baijjer avant iboo • 

» 

S I la population d’une Contrée dé- 
pendoit abfolument des moyens 
d’y lubfifter , comme tant d’Econo- 
mifles fe font efforcés de le prouver, 

& comme en un Cens il efl très- cer- 
tain qu’elle en dépend , nous pour- 
rions affirmer que l’Italie fut beau- 
coup plus peuplée après 1400, qu'elle 
ne l’étoit dans les fiécles précédens. Le ' 
Commerce ayant acquis en effet quel- 
ques dégrés d’aftivité , & les Arts 
s’étant ranimés , multipliés , perfec- 
tionnés ; il de voit être, ce femble, 
plus facile de fe procurer les cho- 
ies néceffaires à la vie & par con- 
féquent de fe reproduire , de pullu- 
ler , d’élever une famille & des en- 
fans. Il efl néanmoins très-confiant 
que vers la fin du XV e . fiécle l’Ita- 
lie n’étoit pas à beaucoup près auffi 

peuplée 
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peuplée, qu’elle l’avoit été dans le 
XIV e . confédéré même après la 
pefle de 1348. A voir dans l’Hiftoi- 
re les ftéquens retours de* ce ter-' 
rible fléau ; à voir combien de Pro- 
vinces d’Italie en font ravagées fuc- 
ceffivement ou toutes enfemble , on 
n’imagineroit pas qu’il fallût chercher 
une autre caufe de dépopulation. 
Mais c’étoit une manière de s’expri» 
mer fi familière & fi vague ! C’efl 
ainfi qu’ils appelaient toute épidé- 
mie , toute maligne influence , qui 
faifoit monter le nombre des morts 
un peu plus haut qu’à l’ordinaire. Il 
n’efl donc point à iuppofer que les 
ravages en fuflent excdîifs. Tenons 
pour certain que l’Italie n’y faifoit 
pas de pertes bien fenftbles , ou du 
moins qu’elles ne doivenr pas être 
portées au-delà de ce qu’elle épar- 
gnoit dans les batailles , qui ne fu- 
rent jamais moins fanglantes , à rai- 
fon de l’étrange façon de combattre : 
pertes inévitables par conséquent ç 
pertes abfoluroent ou à peu près né- 
ceflaires , &: fur lefouelles on doit 
compter dans tous, les fiécles. Ne 
fàut-il pas que les pefles ou les 
Tome FL O 
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guerres éclairciflent de tems à autres 
les habitans de ce malheureux glo- 
be ? Ces déchargeons femblent te- 
nir à l’ordre immuable des choies , 
au plan même de la Création > & 
qu’importe-, dans le fond , que les 
individus furabondans foient moif- 
fonnés par l’un ou l’autre fléau ? 

Mais quelle fera donc la vraie 
caufe de la dépopulation ? Les mœurs 
dominantes , les pompes , les vanités, 
les délicateffes. S. Bernardin de Sien- 
ne, prêchant vers 1440 fur les per- 
nicieux effets du luxe , n’héfitoit pas 
d’y comprendre le vuide qui fe trou- 
voit dans la population (r). Sa preu- 
ve, l’une des plus claires éc des plus 
fenflbles qui fe puiffent apporter, 
étoit que le fafte , les fuperfluités 
dont les femmes a voient contrat 
l’habitude , rebutoient la plûpart de 
ceux qui auroient eu du goût pour 


. ( 1 ) Nectjfe tfl minui gentes , ficut his 
temporibus , in quibys tantum vanitates cre- 
verunt , manifejic apparet. Sermon 46 pour 
la 5 e . Férié après le Dimanche de la Paf- 
flon, chap. a,tom. i, page 240, édit, dq 
Lyon, 
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le mariage. Effrayés de la dépenfe 
qu’entraînent les vanités du fexe , &c 
trop incertains de pouvoir y fuffire , 
ils aiment bien mieux , difoit-il, ref- 
ter dans le célibat & jouir fans parta- 
ge. Je fens bien qu’il eft une forte de 
luxe qui anime les Arts , multiplie 
les Artiftes, fournit les moyens de 
fubfifter à un plus grand nombre de 
perfonnes , & devroit , ce femble , 
faire hauffer la population. Il n’en 
eft rien pourtant , ou prefque rien. 
En général le luxe eft deftru&eur , 
j’entends le luxe des hommes & des 
femmes , laiflànt chercher à d’autres 
lequel des deux eft le plus perni- 
cieux , &c n’ayant garde de décider 
fi la fomptuofité du fexe eft l’effet, 
ou la caufe , ou la compagne infépa- 
rable du luxe des hommes. Ce luxe 
donc, confidéré dans fa plus grande 
extenfion, s’oppofe indubitablement 
& de deux manières à la fréquence 
des mariages , fource unique de la po- 
pulation. Ces aifes d’abord, ces dé- 
lices , ces voluptés qu’on s’accoutu- 
me , d’après les exemples d’autrui 
ou fes propres illufions , à regarder 
comme effentielles à la vie , font évi* 

O ij 
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ter le mariage comme un état de con- 
trainte & de privations. De plus les 
vanités des femmes une fois introdui- 
tes ( & avec quelle facilité ne s’in- 
troduifent- elles pas? ) retiennent tout 
homme fage & prudent de prendre 
une compagne dont il n’eft pas af- 
fûré de pouvoir foutenir le fafte, & 
fur la modération de laquelle il n’auroit 
garde de compter , vu l’impofîibili- 
té reconnue d’empêcher qu’une fem- 
me s’habille , fe pare , le porte auflî 
haut que fes égales. Or l’application 
s’en fait ici d’elle-même, & rien 
n’eft plus aifé que de conftater l’ex- 
cès où le luxe (i) étoit déjà monté 
parmi les Italiens du XV e . fiécle. 


(i) « J’appelle luxe , dit le P. P. Ger- 
ï> dil, ( Difcours de la nature 6* des effets 
» du luxe ) un excès de délicateffe & de 
J7 fomptuofité , ldit dans les aifes & les 
» commodités de la vie , foit dans le train 
i» relatif au rang que chacun tient dans la 
T> fociété ». Nous adoptons d’autant plus 
volontiers cette définition du luxe, que 
tout ce que nous en avons dit dans ce 
Chapitre & ailleurs , fe trouve confirmé 
par les réflexions que cet illufire Ecrivain 
a fait fur cette matière. 
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Le premier exemple leur en fut 
donné , comme on l’a vu (1) , par la 
Cour faftueufe de Charles I , à l’af- 
peét de laquelle on vit difparoître les 
mœurs agreftes des fiécles précédens ; 
& la révolution, beaucoup plus qu’é- 
bauchée par les Rois de Naples de 
la Maifon d’Anjou , fut achevée par 
la Cour Pontificale à fon retour de 
Provence (2). Il eft vrai que ces pre- 
mières étincelles de magnificence trou- 
vèrent toute forte d’alimens en Italie. 
Avec quelle rapidité ne dûrenf-elles 
pas s’étendre au fein d’un commerce 
déjà fi floriflant, & chez des Prin- 
ces montés à un tel point d’opulen- 
ce & de grandeur ! Auflî l’Italie ne 
tarda- t-^lle pas de furpafïer toutes 
les autres Contrées de l’Europe. Il 
efi bien trifte d’être obligé d’en rap- 
peller le fouvenir ,* mais les pre- 
miers , les plus fcandaleux exem- 
ples en ce genre furent donnés par 
* 


(1) Voyez plus haut , tome ç , liv. 14,' 
chap. 12, pages 203-204 & fuiv. 

(2) Voyez plus haut, tom. 5 , liv. ij; 
Chap. 6 , p. 334. 
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les Neveux des Souverains Pontifes; 
Ceux de Grégoire XII au com- 
mencement de ce fiécle,& vers la 
fin ceux de Califte III, de Sixte 
IV , fe fignalérent par un luxe im- 
modéré (i). Le Cardinal Pierre Ria- 
ri & le Comte Jérôme (*) fon fre- 
re , neveux ou fils de celui-ci , éta- 


( i ) Voyez Scipion Ammirato : Siorlt 
Florentine , iib. 23, pages 108-11 a. 

(*) Seigneur de Forli & dlmola , qu’il 
décora de plufieurs édifices. « Cependant, 
»> dit Muratori, foncaraétére & fes mœurs 
» lui attirèrent la haine de la plus grande 
s» partie des Citoyens. Suivi» une conju- 
j> ration , prefqu’entiérement compofée de 
« ceux qui avoient eu le plus de part à 
n fes bienfaits. Lé Comte fut alTaffiné , 
» fon cadavre mis en pièces, & fa femme 
» Catherine Sforce, fœur du Duc de Mi- 
se lan, faite prifonniére avec fes enfans. Les 
» Conjurés étoient bien maîtres de la Ci- 
v té , mais non de la Citadelle. Catheri- 
» ne, menacée de mort fi elle ne leur 
je faifoit remettre celle-ci, demanda qu’il 
ie lui fût permis d’y entrer, pour enga- 
»? ger le Gouverneur à fe rendre. Ils y 
» confentirent ; & cette femme courageu- 
se fe , arborant aufîi-tôt les enfeignes de 
n fon frere , fe mit à foudroyer la Cité ^ 


Digitized by Google 



D’ItAttE, LlV. XVIII. 319 

lérent dans leurs Spe&acles , leurs 
Fêtes , leurs Banquets & en diffé- 
rentes parties dë l’Italie , une magni- 
ficence plus qu’Afiatique. Ce Ponti- 
ficat , en un mot , fait rnalheureufe- 
ment époque dans Phiffoire du luxe : 
il faut remonter à la plus haute an- 
tiquité pour trouver de femblables 


» menaçant les aflaffins de fon mari des 
» plus affreux fupplices , s’ils ofoient at- 
» tenter à la vie de fes enfans. Ge fut 
»> alors , dit l’Auteur contemporain de la 
17 Chronique de Bologne , que les Con- 
» jurés drefférent des gibets lous les murs 
» de la fottereffe , & menacèrent Catheri- 
» ne d’y attacher tous fes enfans fi elle 
» ne fe rendoit. A la banne heure , répondit 
r cette femme intrépide ; je ne fuis- pas 
17 encore flerile , 6» je fi aurai bien en faire 
x> <f autres qui vengeront les premiers , fi je ne 
w puis les venger moi même. Ils n’oféreat 
» pas exécuter la menace ; & bientôt après 
» Jean Bentivoglio arriva fous Forli a 1 a 
» tête de trois mille hommes , qui furent 
» fui vis d’un autre renfort expédié en tou- 
» te diligence par le Duc de Milan. Les 
17 Rebelles capitulèrent, & Oélavien Riari , 
» fils aîné du feu Comte Jérôme , fut pro- 
j> clamé Seigneur de Forli. » Annali d ' 1 - 
tdlia , tome 9, pages 556-57. Aa 1487, 

O iv 
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efforts. Pour furcroît les Neveux dit 
Pape Sixte Te trouvèrent en concur- 
rence avec le jeune.Duc de Milan , 
Galeaz Marie Sforce & Laurent de 
Medicis : tous fe montrèrent égale- 
ment avides de plaifirs, de divertif- 
femens , de Fêtes , de Spe&acles ; les 
premiers pour trancher des Poten- 
tats , le fécond par molleffe & fen- 
lualité , le dernier par politique 
dans la vue de diûraire , de corrom- 
pre une Nation qu’il vouloit affervir. 
Ce fut donc entre eux à qui pour- 
roit imaginer & foutenir de plus fol- 
les dépenfes : &c qu’on fe figure ce 
que de tels combats produifirent dans 
les autres Cours. 

Le luxe dut acquérir encore beau- 
* coup d’aftivifé dans les deux voya- 
ges (i) que l’Empereur Frédéric I 1 1 
fit en Italie. N’ayant eu chaque fois 
pour objet que de fe faire courtifer 
. & fê ter , il mit au plus haut point 
d’effervefcençe la vanité des Cours 
& des* Cités qui difputérçnt de ri- 
cheffe & d’éclat dans les*Speftacles 


(i) L’un en 1452, l’autre en 1469. 
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& Feftins donnés à fon occafion, 
ainfi que dans les préfens dont elles 
le chargèrent , & dont il fe montra 
plus avide qu’il ne convenoit à la 
Majefté Impériale. Cependant , & 
tout bien confidéré , fon avidité ne 
fut point fi préjudiciable à l’Italie ; 
il eft même fort douteux que la 
perte ait excédé le bénéfice. Si haut 
d’abord que l’on veuille porter les 
dépenfes Faites en Ion honneur, la 
«[uantité d’efpèces & de raretés qu’il 
emporta , ne m’avouera t-on pas que 
l’induftrie , l’émulation , le nombre 
d’Artiftes qui ne peuvent manquer 
de doubler en pareilles circonftances , 
dévoient faire à peu près compen- 
faîion? joint à ce qu’il aimoit lui- 
même les Arts, couroit les Virtuo- 
fes , honoroit quiconque excelloit 
dans fa profeflion ; article fur le- 
quel on le loue fort dans THiftoire, 
éc qu: doit fans contredit entrer 
dans la balance. Il ne faut pas s’i- 
maginer d’ailleurs que , pour quelques 
milliers de florins ou ducats qu’il en. 
put coûter aux Souverains & Magif- 
trats de Rome, Naples, Ferrare, 
Sienne, Florence & Venife , la Na- 

O v 



3 ii Révolutions 
tion fut appauvrie : les préfens dont 
on le régala furent d’autant moins 
ruineux , que chacun les tira de fes 
propres terres & Manufactures. Le 
Duc de Ferrare, par exemple, lui 
donna des chevaux de fes haras ; Ve- 
nife fes cryftaux de Murano. Et que 
fignifioient après tout la quantité d’or, 
de bijoux , d’antiques, & autres ri* 
cheffes effectives ou idéales qu’il em- 
porta ? qu’étoient - elles auprès des 
tommes immenfes que ( i ) rappor- 
toientaux Italiens la banque , le prêt, 
l’ufure & le commerce d’argent qu’ils 
faifoient dans toute l’Europe ? Mais 
Frédéric fit éclore , fomenta du moins 
une autre efpèce de luxe & de va- 
nité dont les conféquences politiques 
& morales me paroiffent mériter 
l’attention des observateurs. 

Sous Philippe II & Charles-Quint, 
les Italiens fe plaignirent beaucoup 
(1) que les Efpagnols leur avoient 


(ï) Voyez l’Hiftoire Eccléfiaftiqae 
•tome 22, liv. no,page 544. 

(2) Ain fii que les Profateurs & les Poè- 
tes de cet âge en fonf foi. 
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apporté , avec l’étiquette & le céré- 
monial, la vanité des titres & des 
qualifications. Mais la maladie étoit 
plus ancienne ; & fi lefc plus grands 
progrès en doivent être imputés aux 
Efpagnols , avant de s’en prendre 
aux Caftillans de Charles-Quint & 
de Philippe II , il en faut accufer les 
Arragonmp & Catalans d’AIphonfe 
& de fërdinand. Il réfulte même 
d’une particularité que l’Hiftoire nous 
a confervée , qu’aucun n’y eut plus 
de part que Frédéric III. Afin de 
s’indemnifer des frais de voyage ou 
dp s’en retourner plus chargé d’or , il 
imagina de vendre des dénominations 
& des grades ; donnant des Lettres 
de Comtes, de Chevaliers, de Doc- 
teurs , de Notaires , à quiconque fe 
piéfentoit avec allez d’argent pour 
les payer (1). On juge bien que fa 
Banque ou Chancellerie fut afîiégée. 
Tout ce qui fe trouva dans l’aifance 
courut acheter de ces Brevets & 
Parchemins, qui faifoient monter fi 


( 1 ) Voyez à ce fujet la Chronique d* 
Ferrare, tome 24 , ad annum 1469. 

O Y 
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rapidement de la roture à l’ordre 
des Nobles. Le débit en fut d’autant 
plus funefte à l’Italie, qu’ils paroif- 
lent plus ridicules , plus méprifa- 
blés aux yeux de la raifon. Quand 
les prédéceffeurs de Frédéric vendi- 
rent aux Seigneurs d’Italie le Do- 
maine ou Vicariat des Provinces & 
des Cités, il n’y eut de grevés que 
les Magiftrats & les andlfens Sei- 
gneurs , A qui fans doute il en dut 
coûter de voir pafler l’autorité & le 
commandement dans les mains de 
leurs inférieurs ou de leurs égaux : 
du refte , c’étoit des familles nation- 
nales que les Monarques Allemands 
inveftiflbient du pouvoir fuprême , 
c’eft-à-dire , d’une jurifdiftion qu’ils 
ctoient de tout tems en pofleflion 
d’exercer par eux-mêmes , ou par 
leurs Commiffaires prefque tou- 
jours Ultramontains ; & l’on fent 
bien que l’Italie en général ne pou- 
voit rien perdre à ce changement. 
Elle y gagnoit au contraire : c’elt 
ainfi que J’autorité fouveraine rentra 
toute entière dans fes mains ; c’eft: 
ainfi que naquirent ces vaftes Etats 
qui la rendirent fameufe 6c puiffan- 
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te. Mais lorfque les concefîïons &C 
les privilèges des Empereurs ne fi- 
rent plus que nourrir la vanité des 
particuliers , qui, fans jurifdidion , ni 
naiflance , ni mérite perfonjiel , fu- 
rent autorifés à fe ranger dans les 
clartés les plus difiinguées ; on ne* 
fçauroit imaginer ce qu’en fouffri- 
rent l’ordre focial & les mœurs : 
d’autant plus, que peu content de 
créer des Comtes Palati ns , des Che- 
valiers , des Do&eurs , & de réha- 
biliter les perfonnes notées d’infamie , 
Frédéric y joignit la faculté de com- 
muniquer & de tranfmettre ; ce qui 
fut une fource intarirtable de titres 
fans réalité, de vaines dénominations, 
qui fe perpétuèrent , fe multiplièrent 
à l’infini & au préjudice inexprima- 
ble du vrav mérite , des Arts ', des 
talens, fu r-tout de la population , que 
d’autres caufes n’avoient déjà fait 
baifler que trop fenfiblement. Pour 
furcroît & afin qu’il n’y eût aucun 
po\nt de la Contrée exempt d’un fi 
pernicieux abus, René fit, pendant 
fo n régne partager fur certaines Pro- 
vinces du Royaume de Naples, & 
dans fa propre Comté * fi voiûne 


1 


> En Pr«» 
venc«. 
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de l’Italie , ce que Frédéric avoit fait 
en Lombardie & dans la Romagne. 
Je ne parle pas de l’aviliflement oïl 
de femblables privilèges doivent fai- 
re tomber la vraie Noblefle, l’éru- 
jdition & la fcience ; quoiqu’il foit 
bien décidé que les dignités & les 
honneurs prodigues à d’indignes & 
vils perfonnages perdent confidéra- 
blement de leur prix , & jufques 
dans les mains de ceux qui les pof- 
fèdent à jufte titre (i). Je laiffe à 
part Finconféquence , la profonde dé- 
raifon qu’il y a de faire prendre les 
mots pour les chofes , les noms pour 
les perfonnes , ce qui fuppofe la 
Noblefle & le fçavoir pour la No- 
blefle & le fçavoir mêmes ; & tou- 
tes les cacophonies réfultantes de 


(i) Combien y perdent les Lettres ! fur- 
tout combien une telle multiplication , 
un tel aviliffement des titres & des hon- 
neurs Littéraires eft préjudiciable aux Etu- 
des ! Audi Louis Vives, qui écrivoit dans 
les premières années du fiécle fuivant , 
comptoit il parmi les caufes de la décaden- 
ce des Lettres & des Sciences , l’extrême 
facilité avec laquelle fe conféroient les hon- 
neurs Académiques ôt Le Do&orar. De fau- 
fil conupt. difciplin. 
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cet embrouillement d’idées & de 
principes. Mais ce qu’il y eut d’infi» 
niment déplorable ; ce qu’entraîna 
de plus pernicieux une telle multipli- 
cation de titres honorifiques , dont 
furent tout-à-coup furchargés les dif- 
férens «ordres Militaires, Civils ÔC 
Littéraires ; ce que produifit enfin 
de plus funefle une manière fi cour- 
te & fi facile de s’annoblir & de 
s’illuftrer : ce fut de renverfer les 
habitudes fociaîes , de fubftituer l’in- 
folence à la fubordination , la pa- 
reffe au travail , la diffipation à la 
frugalité, le faite, l’orgueil & la 
morgue à la fimplicité du maintien 
& des mœurs. Tous ces Comtes , 
Cavaliers & Doéteurs titulaires , 
tous ces Nobles & Seigneurs fiétices 
voulurent monter leur maifon , leur 
train & leur dépenfe au ton de ceux 
qui l’étoient réellement. Ils n’eurent 
garde de continuer l’humble profef- 
fion de leurs peres : ils abjurèrent 
pour jamais le Commerce , l’Agricul- 
ture & les Arts. Tels & plus ftu- 
pides encore tant de modernes per- 
fonnages , qui , pour quelques vair* 



V» * EVOLUTIONS 
titres achetés chèrement, ou portés 
dans leur famille, fe figurent qu’il 
eft de leur devoir & de leur hon- 
neur de s’excéder d’oifiveté ôi de 
périr d’ennui. 





•f , 
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t .■■.-rrr.v:: 

« é 

; CHAPITRE VI. 

» N 

Caufes de la décadence du Com- 
merce Cf de la Navigation • 

• *■ 

Î L feroit affez difficile de calculer 
l’aûion des caufes énoncées ci- 
deffus & ailleurs , de dire précifé- 
ment ce que chacune enleva d’ha- 
bitans à l’Italie. Vrononçons néan- 
moins, & prononçons hardiment, que 
cette dépopulation quelconque fut à 
fon tour la première , la principale 
caufe de la décadence du commer- 
ce, qui baiffoit en effet & très-fen- 
fiblement en Italie , lorfque les pro- 
grès des Arts auroient dû , ce fem- 
ble , le faire hauffsr , le rendre plus 
floriffant que jamais. Je fçais que l’on 
part communément du principe , ou 
plutôt de la fuppofition , que le com- 
merce Contient & augmente la po- 
pulation. Mais n’eff-il pas encore plus 
vrai de dire que la population eft 
la mere du commerce & des Arts , 



$30 Révolutions 

que c’eft d’elle qu’ils tiennent immé- 
diatement leur exiftence & leurs 
progrès ; que tous ces . abus par 
conséquent , tous ces vices , qui di- 
minuèrent la population , amortirent 
du même coup le commerce ( i ) , 
la culture des Arts , fur-tout la na- 
vigation , compagne inféparable & 
auxiliaire du commerce , qui , à rai- 
fon de la quantité d’hommes qu’elle 
abforbe , demanderoit elle feule un 
fond inépuifable de population ? Rè- 
gle générale en un mot , principe 
certain, inconteftable. : par toutou la 
difette d’hommes Se fait Sentir , il eft 
impoflxblç que le commerce ne Souf- 
fre , ne4anguiffe dans toutes fes bran- 
ches ; l’épreuve qu’en faiSoit l’Italie 
au XV e . fiécle, contirmeroit Suf- 


fi) Par je ne fçàis quelle fatale alter- 
native , le commerce produit le luxe , qui 
à fon tour accéléré , étend les progrès du 
commerce ; mais l’un & l’autre diminuant 
la quantité d’hommes , fur-tout des Labou- 
reurs & des Bas-Artifans , le commerce 
perd néceflairement fon principal appui ,* 
& quant au luxe , il n’en refte qu’un fé- 
dimeat impur , la molefl'e & l’inertie. 
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îertion , fi elle avoit befoin de l’être. 

Depuis l’an 1000, & plus Vire- 
ment depuis la fin du XI e . fiécle 
la navigation ne cefla plus de faire 
des progrès en Italie, au point qu’a» 
près 1300, Venife, Ancône, Gè- 
nes & Pife avoient des vaiffeaujc 
de guerre & de tranfport , montés 
de cent cinquante Arbalétriers ( 1 ). 
Telle étoit dès-lors la marine des 
Génois & des Vénitiens ; tels étoient 
les bâtimens fur lefquels ils venoient 
commercer & combattre dans les pa- 
rages de Flandres, lorfque les Rois 
de France & de la Grande - Breta- 
gne n’avoient pas encore de marine 
de guerre (z). Cependant, & quelle 


(1) C’eft-à-d : re, de cent cinquante hom- 
mes d’armement & fans compter les ma- 
telots. Voyez tome ç , lib. 15 , chap. 9. 

(2) Les Rois de France & d’Angleter- 
re fe fervoient dans leurs guerres mariti- 
mes de barques de Pêcheurs & de vaif- 
feaux marchands , qu’ils exigeoient des 
Communautés à titre de corvées, comme 
on en exige aujourd’hui des çharriots & 
voitures pour le tranfport des troupes 8c 
des munitions de guerre. Voyez le Cary, 
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que fut fa fupériorité fur toutes les 
Puiflances maritimes de l’Europe & 
du monde , l’Italie ne laifîa pas de 

f >rofiter des exemples que celles-ci 
ui donnèrent quelquefois , comme 
faifoient jadis les Romains dans le 
métier de la guerre : & ce fut fans 
doute aufli l’attention qu’elle eut de 
s’approprier tout ce que les autres 
marines avoient de meilleur , qui 
rendit la fienne excellente , unique, 
. incomparable. Vers 1 344 , quelques 
navires Bayonois ( 1 ) paflerent le 
détroit de Gilbraltar : les Vénitiens 
& Génois ayant remarqué , dit Jean 


S ton a ici commer^io dclla gran Brctagna 
part. 1. cap. 1 ; & l’Hiftoire de France 
fous Philippe de Valois, Charles IV & 
Charles V. 

* 

(1) Il paroît que les Bayonois, peuple 
maritime de la Guyenne méridionnale, fai- 
foient alors ce que font aujourd’hui les Ar- 
mateurs ; mais on ne voit pas que la Mé- 
diterranée fût fréquentée de ces mêmes 
Bayonois , ni des autres peuples de Guyen- 
ne , ni des Navigateurs Normands & Pi- 
cards, comme l*étoit l’Océan des Véni- 
tiens & Génois. 
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Villani , qu’ils étoient plus légers , 
plus agiles & par conféquent plus 
propres à la manœuvre de guerre , 
en conftruifirent aüfli-tôt de fembla- 
bles ; ce qui fit une forte de révo- 
lution dans notre marine , ajoute 
l’Hirtorien , & apporta de grands 
changemens dans la coupe des vaif- 
feaux. Gène & Venife, qui furpaf- 
foient toutes les Puifi'ances mariti- 
mes d’Italie , fe firent enfuite cette 
guerre longue &c fanglante, où l’on 
fent bien que la fcience des Nauton- 
niers prit encore un nouvel elfor : 
l’émulation 6c l’animofité , ajoutées 
à l’intérêt de leur commerce , aigui- 
férent les efprirs, 6c l’on fit de part 
ÔC d’autre les plus rapides progrès 
vers la perfe&ion. Les Elémens de 
Jean Uzzano ( i ) prouvent à quel 
point les Italiens avoient approfon- 
di l’art du Navigateur ; preuve ho- 
norable fans doute , mais bien moins 
éclatante encore que les découver- 


(i) CompaJJb afapcr navigarc. On le trou- 
ve au tome 4 Delta décima é délia Merca- 
tura dé Fiorcntini , pages 159 & fuiyarites. 
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tes de Chriftophe & de Vefpucei 
Ncs , élevés , formés l’un & l’autre 
en Italie , ils y puiférent toutes les 
çonnoiflances qui les ont rendus fi 
juftement immortels ; & jamais les 
Rois de Caftille n’en eufTent obtenu 
le nouvel Hémifphére , fi Gènes & 
Florence ne s’étoient trouvées dans 
Une fatale impuiflance de les fuivre. 
L’amour de la patrie a tant d’empi- 
re fur les âmes ; il eft fi doux, fi 
flatteur de fervir fon pays , qu’il n’eft 
en effet que l’impoffibilité la plus ab- 
lolue qui puifîe déterminer un grand 
Homme à porter ailleurs les fruits 
& la gloire de les découvertes ! Mais 
à dater de 1 400 , & plus fenfible- 
ment encore de 1450, il n’y avoit 
plus de Puiffance maritime en Italie , 
qui fût en état de tenter aucune en- 
treprife d’importance. 

Les Anconitains, depuis que Ve- 
nife régnoit fur la mer Adriatique , 
n’avoient plus qu’une ombre de ma- 
rine , qui pouvoit à peine foutenir 
un médiocre commerce, & ne leur 
permettoit point de s’occuper d’ex- 
péditions ni de conquêtes. 

Les Amalfitains, navigateurs cé- 
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lèbres dans des tems plus grofliers , 
étoient déchus de leur réputation 
& confondus avec les autres Régni- 
coles , qui fatigués par tant de guer- 
res civiles , épuifés au fervice de 
cette multitude, de Prétendans au 
Trône de Naples , employoient tout 
le refte de leurs forces à foutenir un 
commerce languiflant entre les deux 
Çiciles. Je ne fçais même s’ils tranf- 
. portoient fur leurs propres navires 
îes produ&ions furabondantes de la 
Fouille & de la Calabre, qui for- 
moient alors une branche aflez con- 
fidérable du commerce d’Italie. Je ne 
vois du moins ni vaifteaux , ni Né- 
gociai Napolitains en concurrence 
avec les Génois, Pifans & Vénitiens 
dans aucun Port fameux du monde 
connu. 

Les Ragufins , Peuple dès-lors com? 
merçant & navigateur, fréquentoient 
à la vérité & fur leurs propres 
vailTeaux toutes les côtes de la Mé- 
diterranée. Mais ils fe bornoient pro- 
bablement aux objets négligés des 
Napolitains, je veux dire , au tranf? 
port du fuperflu dç la Pouille , ôç 
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netoient pas comptes parmi les Puif- 
lances maritimes. ' 

Pile , élevée à un certain degré de 
coniidération ik de puiflance par fon 
Gibelinifme & par la prote&ion des 
Empereurs de la Mgifon de Soua- 
be , étoit tombée , pour ainfi dire ,• 
avec eux. La commodité de fon 
Port en avoit fait une Cité marchan- 
de , mais peu redoutée de fes voi- 
fines , & nullement en état d’arborer 
fur des plages inconnues. Pour re- 
couvrer & loutenir la réputation 
qu’elle avoit anciennement fur mer, 
il lui auroit fallu la # moitié tout au 
moins de la Tofcane , des matelots, 
des bois , des cordages , de quoi 
réparer en un mot les pertes qu’elle 
faifoit continuellement vis - à - vis 
des Génois , fes anciens émules , 
qui détruifoient fes flottes, enva- 
hifïoient fes domaines de Sardaigne 
& du Levant , tandis que les Floren- 
tins la preffoient par terre & lui 
portoient les plus rudes coups. Tel- 
le étoit dès 1400 la fltuation des 
Pifans : loin de pouvoir afpirer à 
des conquêtes , ils fe voyoient à 
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la veille de p aller fous la domina- 
tion des Florentins. 

Ceux - ci tentèrent bien de s’éle- 
ver au môme rang que’ Pife tenoit an- 
ciennement parmi les Puiflances mari- 
times ; mais outre qu’ils étoient trop 
éloignés de la mer , il leur falloit, pour 
s*y Contenir, un Etat beaucoup plus 
vafte que celui qu’ils pofledoient. II 
eût fallu du moins que , lorfqu’ils ac- 
quirent le domaine de Pife, toute 
cette Province eût été populeufe & 
floriflante comme elle l’étoit deux 
cens ans auparavant. ; 

Les Génois, épuifés par leurs guer- 
res internes, dégradés même fous 
le joug Seigneurial que le défefpoir 
leur fit embrafler à tant de reprifes, 
venôient de perdre dans la guerre 
de Chioggia * prefque tout ce qui 
leur reftoit de force !k de réputa- 
tion. Pour remonter û leur premier 
état , pour balancer l’afcendant des 
Vénitiens, qui prirent alors & très- 
décidément la fupériorité ; il auroit 
encore fallu que le terrein qu’ils pof- 
fédoient en Ligurie eût été la moitié 
plus étendu , ou que la rivière de 
1 Gènes fe fût trouvée infiniment plus 
Tome VU P 
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peuplée , 8c que la quantité de Mate- 
lots, d’ Arbalétriers, de toutes les efpè- 
ces d’hommes enfin que requièrent 
la manoeuvre 8c ,ia guerre de mer , 
répondît à l’excellence de leurs 
Pilotes , Capitaines 6c Amiraux. 
Ce n’eft pas qu’on ne leur vît fai- 
re encore certains .efforts. Ils expé- 
dièrent, particuliérement fous la Sei- 
gneurie & pour le compte des Ducs 
de Milan , des flottes équipées dans 
leur Port & commandées par leurs 
Officiers. Mais ils étoient loin d’en 
pouvoir armer d’affez confidérables 
pour reprendre ce que les Vénitiens 
8c les Turcs leur avoient enlevé; 
ils étoient loin d’en pouvoir hafar- 
der fous la conduite* du plus intré- 
pide des Voyageurs. En vain l’expé- 
dition leur fut préfentée , comme le 
feul moyen de faire refleurir 8c d’é- 
tendre leur commerce ; le fentiment 
de leur impuiffance l’emporta fur tant 
d’attraits .* 6c quiconque a lu l’Hif- 
toire de Gènes , quiconque s’eft fait 
une idée jufte de cette République 
au XV e . fiécle, ne fera point fur- 
pris que Criftophe Colombo n’en 
ait pu obtenir quatre vaiffeaux. 

Les Vénitiens étoient donc feuls 
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maîtres , pour ainfi dire , de la mer 
Adriatique & de toute la Méditerra- 
née. Ils avoient perdu fans doute ÔC 
immenfement dans le cours des guer- 
Tes Génoifes ; mais la gloire d’être 
reliés vainqueurs , la célébrité qu’ils 
en obtinrent & qui tient fouvent lieu 
du pouvoir effe&if, réparoient tant 
de dommages. L’Albanie d’ailleurs, 
PEfclavonie , les côtes Adriatiques, 
les Ifles de Grèce foumifes à leur 
empire , fourniffoient au Gouverne- 
ment le moyen d’entretenir des flot- 
tes afTez nombreufes pour fe faire 
refpefler ; aux particuliers, celui d’é- 
quiper une quantité de vaiffeaux 
proportionnée à l’immenfité de leur 
commerce. Venife en étoit montée 
à un tel dégré de réputation & de 
puiflance , qu’on n’auroit point cru 
la partie trop inégale , quand elle 
auroit eu à combattre tous les peu- 
ples maritimes navigeant fur la Mé- 
diterranée , Catalans, Provençaux, 
Génois, Napolitains, Tofcans,An- 
conitains. Vers 1410, le Doge Mo- 
cenigo (1) comptoit trente-fix mille 

fO V. Marin Sanuto , J doua dé Duchi di 

..v>. » ' ■ pi) 
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atelots employés fur les vaifleaux , 
barques , galéafles & galères de la 
République , & feize mille Charpen- 
tiers. Sabellicus , qui écrivoit foixan- 
te ans après, rapporte qu’indépen- 
damment de ceux que les Négocians 
équipoient à leurs frais & qui étoient 
innombrables , le Gouvernement en- 
tretenoit vingt-quatre vaifleaux mar- 
chands , dont huit faifoient réguliè- 
rement & tous les ans le voyage de 
la Syrie & de l’Egypte , fix celui de 
la Lybie , fix autres celui des Ports 
de France & de l’Océan , quatre enfin 
celui du Tanaïs vers les Palus-Méo- 
tides. Mais après tout les VenitienS 
n’étoient pas maîtres de l’Italie , 8c 
renflent-ils été , euflent-ils équipé des 
flottes proportionnées à l’étendue d*un 
tel domaine , ils n’auroient pu , tout 
à la fois , dominer fur toutes les mers > 
places ot côtes du monde connu , Sc 
tenter la découverte du nouveau. Pre- 
nons la plus confidérable d’entre les 
Puiflances a&uelles de l’Europe i 


Vcntÿa. ; apud Muratori , rtr. Ital. tome 
41 , page 959. 
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donnons-lui des Etats encore plus 
vaftes , un fonds de population fu- 
périeur de moitié à celui qui fe 
trouve aujourd’hui dans toute l’Ita- 
lie : croirons-nous qu’elle puiffe ob- 
tenir l’Empire exclufif de la mer , 
s’emparer de tout le commerce 
maritime ? Et combien d’obilacles 
encore, combien d’autres raifons, 
de circonftances particulières défen- 
doient aux Vénitiens de faire dé- 
formais aucuns progrès , aucune con- 
quête par mer ! 

Ils avoient formé & fuivoient 
très-chaleureufement le projet de s’é- 
tendre dans le Pays des Lombards 
& au centre de l’Italie. Ce plan am- 
bitieux leur fit confumer en expédi- 
tions de terre une quantité prodi- 
gieufe d’hommes & d’argent , ce qui 
n’augmentoit pas , comme on peut 
croire , l’a&ivité de leur marine. El- 
le dut fouffrir au contraire d’une telle 
diverfion ; & leur Doge Thomas 
Mocenigo n’avoit pas fi grand tort 
peut-être qu’on l’imaginoit , quand il 
ne vouloit point que la République 
s’engageât dans une guerre avec le 
Duc de Milan , fur l’efpoir d’envahir 
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quelques places du Milanois. Thomas 
eut beau gémir, exhorter , remon- 
trer ; en vain il leur cria jufqu’à fou 
dernier foupir qu’ils s’aveugloient fur 
leurs vrais intérêts : François Fofca- 
ri , fon fucceffeur , fit adopter au 
Sénat déjà trop prévenu Tes vues 
& fa politique. Les efforts que fai- 
foient les Vénitiens, avant même, 
qu’il fut queftion de la défaillance 
des Vifconti , redoublèrent , comme 
on fçait , fur la fin du règne & après 
le décès de Philippe Marie, le der- 
nier de cette Maifon. Et cependant 
le Turc faifoit de fon côté le$ plus 
' rapides progrès en Europe. Maître 
de Conftantinople , parvenu à l’em- 
bouchure de la mer Adriatique , il 
jettoit la terreur dans Venife, la 
fcrçoit du moins de tourner fon 
attention du côté du Levant. L’o- 
rage étoit d’autant plus menaçant, que 
l’envie travailloit fourdement à le 
‘grofiir. Prefque tous les autres peu- 
ples commerçans de l’Europe invo- 
quoient les armes Ottomanes , & fou- 
haitoient d’en écrafer l’opulente & 
fuperbe Venife. Un Ambaffadeur de 
.Florence , qui nous a laiffé des Mé- 
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moires , fe vantoit (i) d’avoir fait 
attx Vénitiens une guerre bien plus 
fatale qu’ils ne s’imaginoient ; de les 
avoir battus par fa plume & Jfes 
difcours , en Turquie , en Roma- 
nie, en Lombardie , dans Alexan- 
drie : d’être la caufe première de 
toutes les conquêtes que le Turc 
avoit fait fur eux. De plus l’éclat dont 
Venife brilloit dans tout l’ancien mon- 
de, cet amas de richefles, de gloi- 
re & de pui flanc e qu’on fçavoit être 
le produit de la navigation & de la 
marine , alluma chez d’autres peu- 
ples la noble ambition d’acquérir fon 
induftrie , d’en égaler , s’il étoit pof- 
iible , la haute renommée. On s’appli- 
qua donc de tous côtés à monter 
un commerce , une marine ; mais nulle 
part , il en faut convenir , avec au- * 
tant d'aérivité , de courage &c de 
fuccès qu’à Lisbone. 

Le Prince Henri, frere du Roi de 
Portugal , réfolut , avec cette ferme- 
té qui n’appartient qu’aux âmes du 


(i) V oyez Benedetto Dei : Lettre aux Ve- 
jütiens &. Chroniques. Ans 1466 & 1476, 

P iv 
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premier ordre , d’éçlipfer la gloire ' r 
la réputation , le crédit de toutes 
les Puiffances maritimes d’Italie ; &C 
fit fervir à Tes defièins les connoif- 
fanées mêmes, l’induftrie , les talens 
des Italiens. Les Rois de Cafrille s’en 
prévalurent bien auffi quelques an- 
nées après , mais d’une manière qui 
ne mérite pas l’honneur de la com- 
paraifon. Les Caftillans, cédant aux 
ioftances redoublées de Colombo , 
lui accordent enfin quelques navires : 
au lieu que d’eux-mêmes, ou plutôt^ 
emportés par le génie maîtrifant 
d’Henri, les Portugais vont parcou- 
rir la côte , franchir tous les écueils 
de l’Afrique, & voguent jufques par- 
delà ce fameux Promontoire qu’ils, 
appelèrent Cap de Bonne- Efpérance 
•à raifon des fuccès qu’il leur préfa- 
geoit (i). Le Héros du Tage prodi- 
gua les offres & les privilèges aux 

Marchands de Venife établis à Lis- 

» * • ; < • » • • * * 


V r - 

(i) Les Portugais fe fervirent de la 
Boudole , invention dont on fit d’abord 
affez peu de cas , dont l’Auteur même eft 
reflé inconnu. Voyez Introduction à l'Hif- 
foire générale des Voyants, >& 
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bone , afin de les engager à fecon- 
der fes entreprifes. Parmi ceux-ci 
étoit un Aloifc dd Mojlo , qui en 
écrivit le Journal, Ouvrage des plus 
authentiques qu’il y ait en ce genre 
( 1 ). On peut voir dans Sabelli- 
cus comme le Roi de Portugal ca«* 
reffoit les Vénitiens , qui ne tar- 
dèrent pas au refte de fentir quelle 
profonde politique étoit cachée fous 
ces marques féduifantes d’hofpitalité. 
Combien ils durent être furpris de 
voir les Portugais leur offrir des Epi- 
ceries, à eux qui étoient en poffef- 
fion d’en fournir non feulement l’Ef- 
pagne & le Portugal , mais la Flan- 
dre & l’Angleterre ( 2 ) ! Il eft vrai 
que ceci n’arriva qu’au commence- 
ment du fiécle fuivant. Jufques vers 
1500, ÔC malgré les découvertes que ; 


(1) Voyez à ce fujet un Livre intitu- 
.lé, Paefi nuovamcnte ritrovaü , imprimé à 
Vicenze , 1507. 

(z) Voyez la Lettre de D. Pietro Paf- 
qualigo, Ambafladeur de Venife à Lisbo- • 
ne , en date du 19 Oélobre 1501 : elle 
eft inférée dans le Paefi nuovamente ritro- 
vatï. - ‘ 

Pv 
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ne ceffoient de faire les PortugaîsJ& 
les Caltillans, la plus grande partie 
du commerce maritime de l’Europe 
fut dans la main des Vénitiens. 

Qu’on le garde néanmoins d’en 
conclure qu’ils fuflent les feuls Com- • 
merçans d’Italie. Les Florentins al- 
loient jufqu’à leur difputer la primau- 
té, jufqua prétendre l’emporter par 
le nombre des Banques , Magafins 
Sz Comptoirs qu’ils avoient chez 
l’Etranger , par l’excellence fk la 
quantité d’étoffes ou draps fortant 
de leurs Manufaûures. « Quelle fi* 

» gure vous faites auprès de nous , 

» leur diioit Benedetto Dei dans 
5> une Lettre que nous avons déjà 
» citée (i) plus d’une fois ! Quelle 
» trille figure vous faites dans les 
» Foires ! Nous y arrivons chargés 
» de brocards , de draps, de tilfus 
» du plus grand prix ; vous d’aiguil- 
» les , de bonnettes , de harnais , de 
» vos bouteilles & verres de Mit-* 


* (t) On la trouve chez Pagninî ; délia 
Décima , ed altre gravefte e délia Merca * 
t ura dé Fioremini , tom. 2 , pag. 241. 

't 

f* r 
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» rano & d’autres quincailleries ». 
Milan (1) , Capitale d’un vafte Du- 
ché & déjà fi riche par la fertilité 
de fon terroir , avoit de plus un 
commerce floriffant & très-étendu. 
Ses habitans en étoient parvenus à 
un tel dégré d’opulence, qu’ils offri*- 
rent au Diic Philippe Marie Vifcon- 
ti de lui entretenir dix mille che- 
vaux & autant de fantaflins , s’il vou- 
loit feulement leur céder l’adminiflra- 
tion des deniers qu’il levoit fur la 
Cité : c’efl-à-dire , le droit de per- 
cevoir , d’en ufer à leuT gré & fans 
avoir plus rien à démêler avec fes 
Minières ou favoris, qu’il auroit pu 
d’ailleurs fatisfaire , gratifier, enrichir 
avec les revenus du refiant de fon 
domaine (i). 


(1) Billius l’rv. 5 , in fine’, apud Mtira • 

-fori, rer. liai, tome I9,pag. 94. Voyex 
suffi liv. 16 in fine. 

(2) Meiiolanenfes paratos Itli âecem mil- 
ita equitum , tantùmdem peditum ptrfolvtre , 

•quibus haud dubiurn pojfe bcllum non modà 
rahi , veritm etiam ploriofè perfici. Hoc tan- 
ùm Jîbi pojcere , Slediolanenfis urb'u redi - 

Pvj 

•) 

/ . «• 
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Il me refte à faire une obferva- 
tion , qui mérite d’être placée entre 
les cauies de la décadence du com- 
merce d’Italie & ne fut pas affûré- 
xnent la moins fenfible. On a vu com- 
me après 1400 les Nations étran- 
gères firent , à l’exemple , à l’aide , 
a l’inftigation des Italiens mêmes , 
des progrès fi confidérables en navi- 
gation , que les bénéfices de l’Ifalie 
en furent , pour ainfi dire , anéantis. 
Ce qui le paffoit fur l’autre élément 
n’étoit pas moins fatal à nos Négo- 
cians : ce fut précisément dans le 
même tems que les tributaires de 
l’induftrie Italienne s’affranchirent d’u- 
ne ruineufe fervitude, & fe mirent 
eux- mêmes à fabriquer, à manufac- 
turer dans tous les les genres (1). 


tus adminiflrandos permutât .... Ipfe es- 
teras urbes habeat , feque ac fuos indi lo- 
cupletet , tient caftra ptdite muniat . . . 
Mirum preuereà d'iElu , hoc folos Mediolanen - 
fis aufos polliçcri quod Florentin ac Vcni- 
iiee eegrè hoc cttate preeftarent , fecïffentque : 
tanta état hoc tempore umus uibis gens , 
tanta 6* d-jmi , 6» apud exteros ntgotiandi 
confuetudo. BiUius ubi fupra/ 

. - e ' , . 

. I ( 1 ) Il leur fallut du tems à la vérité pourle 
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*• On fent bien d’abord que la pros- 
périté même de notre commerce » 
la promptitude avec laquelle nos 
Marchands Tofcans , Vénitiens & • 
Lombards s’enrichiflbient dans les 
Pays étrangers , & Sur- tout cette im- 
patience d’augmenter leurs bénéfices 
jufqu’à l’infini ; on Sent , dis-je , que 
cette foif infatiable du gain , qui, 
peu contente des Banques qu’ils 
avoient dans toutes les Contrées , 
leur perfitada d’y monter encore des 
Fabriques , dans la vue d’y faire 
ouvrer plus avantageusement les 
matières qu’ils en tiroient , dut 
éveiller l’induftrie de ces peuples*, 
les faire rougir de ne fçavoir pas 
mettre à profit les produ&ions de 
de leur propre fol. Nos Drapiers , 
par exemple , avoient tiré de tout 
tems leurs Laines d’Angleterre : Lau- 
rent & Julien de Medicis imaginè- 
rent de rendre ce commerce plus 


dégroflir, encore plus pour fe perfectionner : 
au moyen de quoi les Négocians & Fa- 
briquai Italiens tinrent encore le premier 
rang pendant près de deux cens àns. 
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lucratif, en faifant filer & manufac- 
turer dans la propre Ille qui leur 
foumiffoit des Laines brutes. Or il 
• étoit bien impofiible qu’une Nation 
intelligente & laborieufe vît procé- 
der les Agens & Manufacturiers de 
la Compagnie de Medicis fans être 
tenté d’en acquérir les connoiflances 
& Pinduftrie» Les Anglois tlonc , &C 
infenfiblement les peuples Flamands 
& François , chez qui nos Négocians 
de Florence ou d'autres cantons d’I- 
talie avoient des banques & des 
comptoirs (i), s’initièrent dans l’art 
de fabriquer : tous fe hâtèrent d’ap- 
prendre , tous cultivèrent h l’envides 
profeflions qu’ils voyoient exercer fi 
avantageulement àces Etrangers.Nous 
tenons d’un célèbre Hiftorien de Flo- 
rence , que Laurent de Medicis , re- 
buté des négligences, des déprédations 
de fes Commis en France , en Flan- 
dre, en Angleterre , prit le parti de 
quitter le négoce & de convertir 


(a) Voyez Cari : Storia dtl commerça 
dttta Grand-Brctaçna , part, i , chap. 7. 
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fcs fonds en biens fiables. Sans doute 
qu’il fe fubflitua d’autres Négocians 
Florentins ou Italiens ; mais quelle 
apparence que les Nationnaux n’aient 
pas faifi pour lors quelques branches 
d’un fi vafle commerce (i) ? 

< Cette multitude d’ailleurs , ce 
nombre infini d’Artifles & Négo*t 
cians Italiens qui , à raifon de la 
tyrannie &c des fréquentes révolu*, 
lions de leur patrie , furent contraints 
d’aller chercher afyle & fortune chez 
l’Etranger , de voit néceflairement 
communiquer l’indu fl rie & les Arts. 
Ce n’efl pas qu’on n’eut vu dans les 
fiécles précédens d’auffi fortes émi- , 
grations. Les difcordes civiles avoient 
commencé fous Frédéric II, & chaffé 
dèsdors un nombre prodigieux d’ha- 
bitans qui furent pour la plfipart fe 
réfugier en France. Mais comme l’a- 


(i) Il l’étoit à tel point, que les Régif- 
fèurs de Medicis faifoient, chacun dans leur 
département , prefqu'autant de dépenfes 
que Medicis lui- meme en faifoit à Flo- 
rence.^. Campait in vit* Bracci ; apud. Mu - 
rat o ri , Rerum liai, tom. 19 pag. 443. 

*v • » • « « ï 
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mour de la patrie étoit encore danfi 
toute fa force , il y en a voit très- 
peu qui, à la première lueur de* 
changement & de fûreté , ne fuffent 
enchantés de revenir. Ainfi le pro- 
duit des Italiens bannis à cette épo- 
que fut à peu près nul pour l’E- 
tranger : il y perdit même en un 
fens. C’e fl: alors précifément que le 
commerce a&if de l’Italie commen- 
ça de fleurir & de s’étendre. Les 
Réfugiés ne firent , ce femble , que 
donner du goût à leurs Hôtes pour 
les produâions de leur induflrie naif- 
fante. Comment auroient-ils pu d’ail- 
leurs er.feigner les Arts aux Nations ? 
ils n’y étoient qu’à peine initiés 
eux-mêmes. Mais après 1400 le gou- 
vernement avoit changé de nature 
& de forme dans prefque toutes les 
Cités d’Italie. Il n’y étoit , pour ainfi 
dire , plus queftion de liberté : plus 
d’amour par conséquent , plus d’affec- 
tion pour le fol natal. Tout pays 
où l’Italien put s’établir un peu avan- 
_ tageufement , devint fa patrie. II s’y 
’ tranfporta fans effort , fans Sacrifices , 
fans regrets j ou fi la voix du pa r 
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friotifme put reformer encore au- 
fond de fon cœur , l’efpoir de faire 
fortune , d’employer plus heureufe- 
ment fes talens & les connoiffan- 
ces, lui fît étouffer ces derniers 6c 
foibles accens. 




humé 
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LIVRE DIX NEUVIÈME. 


CHAPITRE PREMIER. 

Droits de Charles VI II , Roi 
de France , fur le Royaume 
de Naples, 

‘ ‘ f x t 

L n’eft aucune partie de 

fin/>4ûnnû rvif 


Cjxv'i XXI» l’Hiftoire ancienne ou 
jjjxx 1 Xx[î moderne , qui foit traitée 

SillSïS P ar P 1 " 5 g”,' 

ves que ceux qui ont décrit 1 expé- 
dition de Charles VIII. Philippe 
* * le Tacite de la France^ 


* Seïgneur 
^Argente» 


Comines 
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& François Guichardin , celui de l’I- 
talie , en ont parlé très au long. Tous 
deux contemporains , tous deux d’un 
rang diftingué, ils furent à portée d’en 
fçavoir tontes les particularités. Co- 
mirtes accompagna Charles en Ita- 
lie , & fut même fon Ambaffadeur 
à Venife relativement à cette ex- 
pédition. Guichardin , qui vivoit pour 
lors , joua dans la fuite un fi grand 
rôle en Italie , qu’il put apprendre 
fort aifément & dans le plus grand 
détail ce qui s’étoit pafle pendant 
fa jeuneffe. Bernardin Corio , per- 
fonnage non moins illuftre , termine 
. par cette guerre dont il fut témoin 
fa volumineufe Hiftoire de Milan. 
Paul Jove enfin , qui écrivit avec 
bien plus d’éloquence que de fincé- 
rité l’Hiftoire de fon tems , & qui 
débute par la defcente de Charles 
en Italie : .c’en eft même la plus 
faine partie , attendu qu’il n’avoit 
pas encore intérêt à déguifer la vé- 
rité. Mais plus les Auteurs font nom- 
breux & célèbres, plus je dois abré- 
ger : 1 e but de ces Révolutions n’eft 
pas de détailler les guerres d’Italie , > 
tpiais d’en ©bferver les effets, d’çn 
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découvrir, d’en pénétrer les câufesj 
s’il* efl poffible , & de les indiquer. 

# Rappelions-nous cependant que l’ex- 
pédition de Charles VIII, celle de 
Louis XII & le règne de Maximi- 
lien prédéceffeur de Charles-Quint , 
forment en quelque forte le premier 
période de l’Hiftoire moderne : un 
moment fi décifif pour ce qu’on ap- 
pelle le Droit public de l’Europe , 
mérite afiurément qu’on le décrive 
avec exattitude , qu’on ' le life avec* 
attention. 

René d’Anjou , Comte de Proven- 
ce & Roi titulaire de Naples , fur-, 
yêquit à Jean fonfîls aîné (i),ainfi 
qu’a trois autres de fes enfans lé- 
- gitimes. Il mourut en 14S0, (i) 

* laiflànt fes Etats & fes prétentions à 
♦fils de fon fon neveu * Charles d’Anjou , Com- , 
£ erc « te du Maine. René eut encore une 
fille , nommée Jeanne , qui fut mariée 


fi) Celui que nous avons vu s’embar- 
quer plus d’une fois dans les affaires d’Italie. 

* 

(a) A l’âge de foixante-trcis , ans dont 
quarante- fept de règne. 
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d’Itali e, Li v. XIX. 35? 
à Ton ravifleur ( i ) Ferri ou Fré- 
déric , fils d’Antoine, Duc de Lorrai- 
ne. De ce mariage étoit iffu René II 
qui prétendit fuccéder par le droit 
du fang à Ton grand -pere maternel, 
& s’intitula Roi de Naples. Charles 
fuivit de fort près fon oncle René 
I, & mourut fans enfans. Il fit un 
teftament en faveur de fon coufm 
Louis XI, Roi de France, à qui 
la Comté de Provence (i) fembloit 
d’ailleurs être dévolue de Droit Féo- 
dal &C en vertu de la Loi Salique. 
Mais le Monarque François voulut 
encore fe prévaloir des droits que 
Charles lui avoit légué fur le Royau- 
me de Naples. C’étoit donc en vain 
que René en portoit le titre ; c’étoit 
meme en vain que les Potentats d’I- 
talie , ennemis de l’Arragonois , le 

* ■■ ■ 

(i) Voyez Jules-Céfar Noftradamus ; 
Hiftoire de Provence , tom. 3 , pag, 645^ 
655-671 ôi fuivantes. 

( 2 ) On fçait que Charles V , dit le 
Sage , l’avoit donné en appanage à Louis 
d’Anjou , Chef de la fécondé branche de* 
Angevins. 
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follicitoient de venir prendre poffef- 
fion ( i ) de cette Couronne : un 
Duc de Lorraine étoit loin de pou- 
voir tenter une fi haute entreprife. 
Charles VIII, fucceffeur de Louis 
XI, penfa que la gloire lui en étoit 
refervée, s’appuyant non feulement 
de fes propres droits , mais encore 
de ceux du Duc de Lorraine, fon 
valTal , au nom duquel il fe croyoit 
fondé à fe faifir de ce Royaume. Son 
fyftême, comme on voit, n’étoit pas 
des plus lumineux , &c c’eft peut- 
être pour l’éclaircir que l’Annalifte 
d’Italie fuppofe une ceffion faite à 
Charles VIII par le Duc de Lorrai- 
ne. Je ne vois pas du moins fur quel 
autre fondement peut porter l’afler- 
tion. Mais après tout ce ne fut ni 
l’évidence prétendue de fes titres (a) , 
ni l’ambition de foutenir les préro- 
gatives de fa Coùronne , qui déter- 
♦ • • '■ ‘ •• 


(i) Voyez l’Hiftoire de France par Da- 
niel, tome 3, pag. 1541-42. - 

(») S’ils euiïent été réellement .incon- 
teftables , Louis XI fon pere auroit-il né- 
gligé de les faire valoir ? 
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Ühinérent Charles VIII à l’expédition 
d’Italie. Ni les Ibîlicitations des Ré- 
fugiés Napolitains , ni * celles d’un 
Cardinal fugitif (*) , ni l’amour de 
la gloire dont brûloit le jeune Mo- 
narque, n’euflent été capables de vain- 
cre l’irréfolution de fon Confeil, fi 
les troubles qui s’élevèrent en Ita- 
lie après la mort de Laurent de Me- 
dicis & d’Innoccnt VIII, n’avoient 
offert en même tems une de ces 
occafions qui difiîpent toutes les in- 
certitudes & femblent garantir le fuc- 
cès. 


, (*) Julien de la Rovére, Cardinal de 
Saint Pierre-aux - liens , qui fut enfuite 
Pape fôus le nom de Jules H. « Quelques 
» mois après l’éleftion d’Alexandre VI, 
»> Julien , dit Muratori, qui ne fe fioit point 
v à çe Mécréant ( c’efl ainfi qu’il avoit 
» coutume de l’appeller ) avec lequel \\ 
*'» avoit eu de fcandaleux débats , fe re- 
» tira dans Oftie ; & voyant qu’il n’y 
»> étoit rien moin; qu’en fureté , il prit 
»> le parti de fe réfugier en France, n 
Afinali d’halia, tome 9, pages 566-67, 
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cr l:” 1 ; . u. 1 .... . .. 

CHAPITRE II. r * 

Mort de Laurent de Medicis, 
Ambition de Louis S force , dit 
le Maure. D éjajlres d* Alphon* 
fe //, Æoi de Naples . 

* 

T Ous les Ecrivains de cet âge 
nous difent unanimement que , 
fi j!e deflin de l’Italie eut accordé de 
plus longs jours à Laurent de Medi- 
cis , il eût écarté infailliblement , 
retardé du moins les malheurs qu’e£ 
fuya l’Italie : tant la prudence j la ré- 
putation d’un feul homme peuvent 
influer fur le fort d’une Contrée , 
quelque multipliés que foient les 
Etats qui la partagent, quelques di« 
vers qu’en foient les gouvernemens I 
Sans doute que le Pontificat d’Alexan- 
dre VI (*) ne pouvoit manquer d’être 


( * ) Roderic ou Rodrigue Borgia , na- 
tif de Valence en Efpagne, élu Pape le 1 1 
„ Août 1462. « Tous les Hiûoriens, dit 

dcfaltreux. 


* 


* 
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d’Italie, Liv. XIX. r 3^i 
défaftreux. Dévoré d’ambition , tour- 
menté du defir d’aggrandir fes fils, 
méchant jufqu’à la fcélératefle , il 
réuniffoit prefque tous les fléaux. II 
eft néanmoins plus que probable que 
l’union du Roi de Naples & de Flo- 
rence eût été fuffifante pour brider 
la rapacité du Pontife , pour la ref- 

treindre du moins dans les limites de 

- . * \ 


r> Muratori, mettent au nombre des plus 
» malheureux jours celui où le plus corrom- 
» pu des hommes fut élevé fur le Trône 
» Pontifical. Il avoit acquis des richeiïes 
»» immenfes , au moyen defquelles on l’ac- 
» cufa généralement d’avoir acheté les 
» Clefs de Saint Pierre. Il eft du moins 
« certain qu’au lieu d’élire , comme ils 
» dévoient, le plus digne, les Cardinaux 
»> élurent le plus pervers, dans la vue 
« fans doute de fe mettre eux-mêmes 
« plus à l’aife : car les mœurs étoient gé- 
» néralement dépravées , & les fcandales 
*» fi familiers , qu’on avoit vu quel- 
» ques Papes fe glorifier d’avoir des en- 
» fans. Alexandre en avoit quatre , nés 
» de fon commerce avec Vanno^ia , Cour- 
»> tifane fameufe : Pierre qu’il fit Duc de 
j» Candie , Céfar dont il ne fera que trop 
tt queftion, Geofroi & la trop fameufe 
» Lucrèce. » Annali d’halia , page 566. 

Tome VU • Q 
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laRomagne, où les Puiffances con- 
fédérées l’auroient laiffé détruire , 
exterminer à fon gré les anciens 
Poffeffeurs ou Tyrans des Cités du 
Saint Siège , & entaflfer fur la tê- 
te de fes fils ces domaines enfan- 
glantés. On fent bien que ni ceux- 
ci ni leur pere n’auroient été de 
long-tems en état de fe mefurer 
avec deux Puiffances telles que» Na- 
ples & Florence , dont nous fuppo- 
fons l’union étroite & confiante ; &c 
avant que les Borgia fuffent grandis 
au point de donner des terreurs 
quelqu’autre Pape feroit venu chan- 
ger la face des affaires. Pierre de Me- 
dicis , à qui furent confirmées l’auto- • 
rité & les prérogatives dont avoient 
joui fes aïeux , eut foin en effet de 
maintenir l’alliance contra&ée entre le 
Roi de Naples & fon pere. J’en au- 
gure même que , fans la commotion 
générale que l’arrivée des François 
produifit en Italie , la vanité & l’impé- 
ritie du nouveau Re&eur de Florence 
n’ euffent été funeftes qu’à Florence mê- 
me. C’eft donc à l’ambition de Louis le 
Maure qu’il faut attribuer le boulever- 
fement de la Contrée , au projet qu’il 
forma de s’attirer la haute confidé- 
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ration que Laurent s’étoit acquife; 
projet vraiment fatal aux Etats d’Ita- 
lie 6c qu’on peut regarder comme le 
premier effet de la mort de Medicis. 
• [ Galeaz Marie Sforce , Duc de 
Milan, étoit mort en 1476. Ses dé- 
bauches, Les cruautés, fes tyrannies 
avoient tellement indigné les Mila- 
nois , que trois d’entr’eux , Lampu- 
gnano, Olgiato 6c Vifconti réfolu- 
reot d’en délivrer l’Etat. Ils fe pré- 
cipitèrent fur lui , comme il venoit 
d’entrer dans l’Eglife de S. Etienne, 
& le poignardèrent au milieu de 
fes Gardes. Lampugnano , s’étant 
embarraffé dans fa fuite , fut puni 
fur le champ. Olgiato 6c Vifconti ne 
tardèrent pas de tomber dans les 
mains de ceux qui les pourfuivoient. 
Celui-ci pâlit & donna des marques 
d’un jufte repentir ; mais il fut impofli- 
ble d’engager l’autre à reconnoître fon 
crime : -toujours il foutint que l’ac- 
tion étoit méritoire devant Dieu & de- 
vant les hommes ; tant la fureur éga- 
re , tant elle eft capable d’ériger en 
vertus les plus déteftables forfaits ! 
Cependant Jean Galeaz Marie, fils 
aîné du défunt , 6c touchant à peine 

Qij 
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a fa neuvième année , fut proclamé 
paifiblement Duc de Milan , fous la 
régence de fa mere , Bonne de Sa- 
voie. Quatre beaux-freres , prefqu’é- 
galement ambitieux , annonçoient à 
la Ducheffe Régente une bien ora- 
geufe minorité. Elle le fut en effet 
& au-delà de tout ce qu’on en avoit 
prévu. Mais enfin , délivrée des uns 
par les autres , Bonne ou fon Mi- 
nière triompha de Louis , le feul qui 
fut refté (*). Exilé à Pife, Louis le 
Maure n’en fut pas moins dangereux. 
II y prit des mefures fi juftes, que 
Tortone & le Château même de 
Milan fe trouvèrent en fon pouvoir 
avant que la Régente fut informée de 
fa marche. Celle-ci , fuivant le con- 
feil de fes Courtifans , qui peut-être 
çonnivoient avec Louis le Maure, 
prit le parti de fe réconcilier avec 
lui. C’efî ici proprement que com- 
mence le règne de ce fameux llfur- 
pateur. Cecco Simonetta , Antoine 


( * ) Car on ne doit pas tenir compte 
d’Afcagne , engagé dès-lors dans l’état 
pccléfiaftique & n’afpirant qu’aux dignités 
Romaines, 


h Sgi 
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Taflini , & autres perfonnages trop 
dévoués à la Duchefle , furent im- 
molés ou bannis. Enfin Bonne elle- 
même fut écartée. La défenfe de fe 
mêler déformais des affaires du Gou- 
vernement lui fut fignifiée par fon 
propre fils dont Louis le Maure 
s’étoit emparé. La Ducheffe, pleu- 
rant fur l'aveugle jeuneffe de Ga- 
leaz , fe retira dans la ville de Ver- 
ceil ; & celui-ci , flatté de régner , 
perfuadé même qu’il régnoit en ef- 
fet depuis qu’on ne lui partait plus 
de mere ni de régence , fut encore 
long-tems à s’appercevoir qu’il n’é- 
toit réellement que le pupille ou 
plutôt l’efclave de fon oncle. ] 

Mais Louis le Maure ne fe con- 
tenta pas de gouverner fouveraine- 
ment le Milanois fous le nom de 
fon neveu : il voulut donner le ton 
dans toutes les Cours, être regar- 
dé comme l’arbitre, comme l’ora- 
cle de l’Italie , diriger les Potentats , 
leur tracer des plans de conduite se- 
tter en un mot toutes leurs affaires in- 
térieures & étrangères. Il ne faut pas 
cependant s’imaginer que ce fut uni- 
quement la gloire , la vanité de paf- 

Q »j 
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fer pour le plus fçavaht politique , 
qui ; le faifoient agir. Son ambition 
avoir un autre but , encore moins 
louable à la vérité , mais plus réel' 
& plus folide , qui étoit de confer- 
ver le pouvoir ufufpé fur le jeune 
Duc Jean Galeaz. Il lui importoit donc 
d’obtenir de la confidérarion , de 
prendre un tel empire fur les Cours 
d’Italie , qu’elles fuflfent ou fe crut* 
fent intéreffées à laifier dans fes mains 
le gouvernement du Milanois. Il avoit 
befoin fur-tout de lier fi étroitement 
les intérêts des autres Puiflances avec 
les fiens , que la Cour de Naples fut 
contrainte de renfermer fon dépit, i 
Le jeune Duc Jean Galeaz avoit 
époufé Ifabelle d’Arragon, fille d’AI- 
phonfe Duc de Calabre, & petite- 
fille de Ferdinand Roi de Naples. 
Sans doute qu’Ifabelle fouffroit de 
?oir l’autorité dans d’autres mains 
que celles de fon mari , d’autant plus 
que celui-ci, âgé pour lors de plus 
de vingt ans , étoit cenfé pouvoir 
gouverner par lui-même. Mais ce 
qu’il y avoit encore de plus dou- 
loureux , fur - tout pour une per-* 
fonne de fon fexe ï ce qui probable- 


-• 
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ment l’irritoit encore davantage , 
c’eftquela femme de Louis le Mau- 
re affeftoit le 'premier rang, s’en 
faifoit rendre tous les honneurs , 
doit en un mot fe placer à côté 
d'elle qui étoit Ducheffe & petite- 
fille d’un Roi. Impatiente d’abréger 
un fupplice ft cruel pour fa fierté , 
Ifabelle redoubloit d’inffances auprès 
de fon pere & de fon aïeul pour 
qu’ils vinffent la tirer , ainfi que fon 
mari, de cette honteufe fervitude. 
On juge bien que Louis ^’ignoroit 
pas ce qui fe paffoit entre la Du- 
cheffe & la Cour de Naples. II épioit 
avec la plus infatigable vigilance tous 
les mouvemens d’Alphonfe & de Fer- 
dinand , & n’oublioit rien d’un au- 
tre côté pour maintenir au même 
point les affaires d’Italie , pour ac- 
quérir cette flatteufe efpèce d’empire 
que Laurent avoit , pour ainfi dire, 
exercé d’un commun confentemenr. 
Ferdinand n’étoit pas même fort éloi- 
gné de s’y prêter. Il alloit au folide , 
comptoit pour rien la vaine gloire 
& fa fumée , & préféroit fa tran- 
quillité , ainfi que celle de fes Etats, 
à l’honneur de venger fa petite-fille, 

Qiv 
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Enforte que les vues ambitieufes de 
Louis le Maure euffent été à peu 
près remplies , fans la puérile vani- 
té de Medicis & de l’Evêque d’A- 
rezzo. Une gloriole rompit l’équili- 
bre & la paix de l’Italie. Jamais plus 
petite étincelle n’alluma de plus vaf- 
te incendie. ; < 

On fe difpofoit à faire partir les 
Ambafladeurs qu’on étoit en coutu- 
me d’envoyer à Rome pour compli- 
menter le nouveau Pape. Déjà mê- 
me la plupart des Cours & des Ré- 
publiques avoient nommé les Minif- 
tres deftinés à cet emploi. Louis le 
Maure , qui étoit réellement habile 
& délié , mais encore plus jaloux de 
le paroître , de palier pour un génie 
fécond en idées rares , propofa d’en- 
voyer, au lieu d’Ambaffades parti- 
culières , une Députation générale & 
repréfentant tous les membres de la 
Confédération , au nom de laquelle 
un feul porteroit la parole , à l’effet 
de démontrer au Pontife leur étroi- 
te union , la folidité de l’ancienne 
ligue , & de le faire renoncer à vou- 
loir troubler une fi parfaite harmo- 
nie. Les Princes confédérés goûté- 
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irent fort la proportion. Ils ne con- 
noiffoient que trop Alexandre : fes 
mœurs , fon ambition , fes quatre 
enfans à pourvoir , tout les convain- 
quoit de la néceflité de lui en im- 
pofer ; & cette Députation , atteftant 
l’accord des Etats d’Italie , leur parut 
très-heureufement imaginée. Elle ne 
trouva de l’oppofition qu’à Floren- 
ce, non parmi les Citoyens, mais 
dans l’efprit de Pierre Medicis & 
de Gentil , Evêque d’Arezzo , com- 
pris l’un & l’autre dans le nombre 
des Ambaflfadeurs que la République 
avoit choifis. L’Evêque, qui fe croyoit 
un Démoflhène & auroit dû porter 
la parole à raifon de fon cara&ére , 
fe promettoit de faire admirer fon 
éloquence , & craignoit avec raifon 
que l’honneur n’en tombât fur quel- 
qu’autre, fuppofé qu’on réunît tous 
les Ambafladeurs & qu’un feul fut 
chargé de perorer au nom de tous. 
Pierre de Medicis fut de fon fenti- 
ment. L’Ambaffade en commun ne 
lui déplaifoit pas moins , & par un 
motif à peu près aufli refpeûable. 
Jeune , riche , vaniteux, & s’enten- 
dant très-peu aux affaires d’Etat , il 

Q v 
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le propofoit d’étonner la Capitale du 
monde Chrétien par la magnificence 
de fes équipages , d’y éclipfer tour 
les autres Ambaffadeurs. Les dépu- 
tations particulières ne pouvoient 
manquer de donner lieu à une for- 
te de concurrence oit fon triomphe 
lui fembloit devoir être infiniment 
plus éclatant qu’en marchant con- 
fondu au milieu de cette multitude 
de repréfentans. Pierre n’ofoit cepen- 
dant combattre ouvertement un pro- 
jet arrêté. Il prit un détour & com- 
muniqua fecrettement fa répugnance 
au Roi de Naples , ajourant qu’il lui 
feroit grand plaifir de rejetter cette 
forte d’Ambaflade. Ferdinand crut 
devoir le fatisfaire, & termina cepen- 
dant fa Lettre à Louis le Maure par 
l’aveu de fa complaifance pour Pier- 
re de Medicis , aveu par lequel il 
croyoit peut être rendre nulle fort 
oppofition , ou colorer du moins fou 
changement. De- là, d’un incident fi 
lé<*er , fi peu remarquable par lui— 
meme , tous les maux qui affligè- 
rent PIfalie pendant cinquante ans. 

D’une part , Louis le Maure vit 
ou crut voir dans la rétractation de 
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Ferdinand un deffein formé de l’hti- 
milier & d’exténuer fa réputation. 
Le plan d’Ambaffade étoit arrêté : 
on fçavoit à Rome & dans toutes les 
Cours qu’il en étoit l’Auteur ; l'af- 
faire ne pouvoit par conféquent 
échouer qu’à fon déshonneur. D’un 
autre côté , cette complaifance du 
Roi de Naples pour le Medicis lui 
fit imaginer qu’il y a voit entr’eux un 
commerce des plus intimes. D’autres 
incidens vinrent encore l’affermir dans 
cette opinion , & fur-tout la vente 
de certains Châteaux fitués près de 
Rome, paflee par François Cibo(i) 
à Virginius Orfino. Le marché s’é- 
toit fait fous les aufpices de Medicis; 
l’acquéreur étoit à la folde du Roi 
de Naples , qui , au moyen de ces 
nouvelles pofleffions ou de celui qui 
6n étoit titulaire , pouyoit fatiguer 
les Papes , étendre fa domination ÔC 
devenir l’arbitre de l’Italie. En con* 
féquence Louis , à qui d’ailleurs tou- 
tes les démarches de Ferdinand de* 



( 1 ) France fchttto Cibo , neveu d’Inuo 
cent VIII prédéceffeur d’Alexandre VL 
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voient être fufpe&es , travailla de 
toutes fes forces à perdre ce Mo- 
narque. 11 fit un traité avec Alexan- 
dre VI, follicita vivement les Véni- 
tiens, anciens ennemis des Arrago- 
nois , s’efforça d’entraîner , à Floren- 
ce près , toutes les Puiffances Na- 
tionnales dans fon parti ; & ces al- 
liances lui paroiffant encore infuffi- 
fantes ou peu folides , il prit une ré- 
folution infiniment dangereufe , vio- 
lente , défefpérée , celle d’appeller 
les Puiffances étrangères en Italie. » 
Louis Sforce , qui avoit des Pen- 
fionnaires dans toutes les Cours , 
connoiffoit parfaitement celle de Fran- 
ce, le caraftére du jeune Roi, ce- 
lui de fes Miniftres,de fes Favoris, 
de fes principaux Courtifans. Il fça- 
voit que les Princes de San-feverin , 
réfugiés auprès de Charles VIII, ne 
ceffoient de le folliciter à prendre 
les armes contre les Arragonois ; 
qu’ils commençoient même d’être 
écoutés favorablement , depuis cjue le 
Roi avoit retiré fon autorité- des 
* Duché (Te mains de fa fceur *. En conféquen- 
de Bourbon. ce , & par le miniftére des Comtes 
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de Belgioiofo * & de Caiazzo qu’il 
envoya fous d'autres prétextes à la 
Cour de France , Louis entra en 
négociation avec le Roi Charles , & 
ne cefla plus de l’entretenir de l’ex^ 
pédition de Naples, de lui en exa- 
gérer la gloire, les avantages, la fa- 
cilité , de lui en garantir même le 
fuccès. Cette Ambaffade, foutenue de 
quelques Emiflaires d’Alexandre, pro- 
duifit tout l’effet qu’on en attendoit. 
Malgré les remontrances des plus 
illuftres Perfonnages de la Cour , mal- 
gré l’oppofition des principaux Of- 
ficiers de la Couronne, deux Favo- 
ris (i), gagnés par l’or & les pro- 
mettes de Louis & du Pape , firent 
arrêter la guerre de Naples dans un 
Confeil fecret,& en ordonnèrent fur le 
champ les préparatifs. Quelques foins 
qu’eût pris Louis le Maure pour 
leur donner le change , les Puiffan- 
ces d’Italie ne tardèrent pas d’en être 


’(i) Etienne de Vefc, & Guillaume Bri- 
çonnet ; celui-ci Sur-Intendant Général 
des Finances, l’autre Ecuyer 6c Cham- 
bellan. 


* Cliarï*$ 
Barbiano* 
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informées, & l’on juge bien que 
Ferdinand ne le fut pas des derniers. 
Il n’oublia rien pour fe prémunir & 
détourner l’orage , chercha prompte- 
ment les moyens de terminer fes dif- 
férends avec le Pape , d’intéreffer 
les Vénitiens à fa défenfe, d’appai- 
fer même Louis le Maure , promet-' 
tant d’abandonner le jeune Duc & 
fa petite-fille, de lui laiffer gouver- 
ner à fon gré le Milanois. 11 tâcha 
fur-tout de regagner l’amour des Peu- 
ples & des Barons de fon Royaume. 
On prétend même qu’il en vint juf- 
qu’à réclamer l’afliftance de Bajazet, 
qui dans le même tems , à ce qu’on 
ajoute, étoit follicité par le Pape 
v Alexandre ; mais tout fut inutile^ 
Charles VIII fe mit en marche au 
mois d’Août 1494, franchit les Al- 
pes dont les paffages lui furent ou- 
verts par la Duchefle ( 1 ) Régente 
de Savoie , & traverfa l’Italie , fans, 
pour ainfi dire, rencontrer d’obfta- 
cles ni une feule occafion de tirer 
Tépée. 


( t) Blanche de Montferrat, veuve du 
Duc Charles I er . 
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Jamais expédition ne coûta moins 
cPefforts , jamais conquête ne fut plus 
rapide. Sorti de Lyon fur la fin de 
l’Eté 1494 (1) , Charles a voit fait, 
dès le 15 Février 1495, fon entr ée 
triomphante dans Naples ; & à la 
réferve d’un très -petit nombre de 
Places qui tinrent fermement poui 1 
l’Arragonois, le Printems fuivant le 
vit maître de tout le Royaume. Et 
cet intervalle de quatre à cinq mois 
ne fut pas employé à renverfer des 
murs , à^ctilbuter des efeadrons en* 
nemis : il n’eut qu’une feule fois oc- 
cafion de combatte fous la Monta- 
gne de S. Jean , c’eft-à-dire , aux por- 
tes de Naples ; enforte qu’il ne fut 
arrêté dans fa courfe que par la pe- 
tite vérole qui (i) le retint un mois 
entier dans Afti , & par certaines dif- 
ficultés qu’il eut avec Alexandre au 


(1) Voyez Philippe Comines, liv. 7; 
Si Lavigne, Journal du voyage de Char- 
les Vllf. Chez Daniel , Hift. de France. 

(5.) Voyez François Guichardin , page 
16 ; & Porcaçchi , Anngt. page 6. 
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lujet de la manière dont il devoit 
être reçu dans Rome. 

On ne fçauroit imagingj* combien 
l’Italie eflùya , dans ce court efpace , 
de révolutions particulières. L’Eglife 
de Rome fut fur le point d’être divi- 
fée & déchirée par un nouveau fchyf- 
me. La Lombardie , enfuite de la neu- 
tralité où relièrent les Vénitiens, du 
penchant que la Ducheffe de Savoie 
montra pour les François , & du haut 
rang que tenoit le Souverain ou Ty- 
ran du Milanois parmi les Alliés de 
Charles, n’eflùya, dans ce* premier 
pafîage des François , ni ravages ni 
changemens. Mais l’arrivée de ceux- 
ci en Tofcane , ou , pour mieux dire , 
Tinconfidération de Pierre Medicis , 
Chef de la République de Floren- 
ce , y fut la caufe d’une révolution 
mémorable non feulement par elle- 
même , mais à raifon des longs tour- 
mens qu’en fouffrit la Contrée. 

Pierre, dont l’étroite liaifon avec 
Ferdinand f avoit déterminé Sforce à 
le jetter dans les bras des François , 
refta non moins étroitement uni avec 
Alphonfe , monté nouvellement fur 
Je Trône de Naples. 11 perfiftoit mal- 


Digitized by Google 



d'Italie, Liv. XIX. 377 
gré les invitations, malgré toutes les 
offres de la France &c de Louis le 
Maure. Mais aux approches de Char- 
les , à l’air menaçant dont il avan- 
çoit fur les Florentins , ceux-ci fu- 
rent déconcertés. Ils tremblèrent, en 
fe rappellant comme ils avoient ré- 
pondu aux Ambaffadeurs de ce Mo- 
narque , comme ils s’étoient obfîinés 
à refufer le paflage , à fe déclarer pro- 
tecteurs éternels des Arragonois. En 
quel état d’ailleurs ils fe trouvoient 
fur pris ! Sans armée , fans un feul 
corps de Milice , fruftrés même des 
fecours du Pape (*) & d’Alphonfe, 
trop occupés l’un 6 c l’autre de leurs 
propres dangers. Grand tumulte donc, 
cri général contre ce Pierre de Me- 
dicis , qui feul , ou ligué avec un 
petit nombre d’étourdis de fa forte, 
avoit refufé , contre le vœu de la 
Nation , l’alliance 6 c l’amitié des 
François. Effrayé du danger où fe 
trouvoient la République & fa for- 


(*) Alexandre VI, qui agit d’abord de 
concert avec Louis le Maure, s’étoit en- 
fijite réconcilié avec les Arragonois & pref- 
tjue déclaré contre la France. 
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tune , Pierre fe réfout précipitam- 
ment à paffer chez l’ennemi , à l’ef- 
fet d’y conclure quelqu’accommo- 
dement avec le Monarque François , 
campé pour lors près de Serfanella 
dans la Lunigiane. 11 fe décida indu- 
bitablement par l’exemple de fon 
pere Laurent de Medicis , que nous 
avons vu (i) fe rendre à Naples 8c 
fauver fa République , fa mailon & fa 
gloire. Mais il eft fi dangereux de fe 
gouverner par des exemples ! il ell 
fi rare , fi difficile que les circon- 
ftances foient les mêmes ! Le cas où 
Pierre fe trouvoit ne reflëtrbloit 
point à celui de Laurent ; auffi leur 
dedinée fut-elle bien différente. Les 
François, profitant ou abufant bien 
plutôt de leurs avantages , lui impo» 
férent des conditions exorbitantes 
qu’il foufcrivit avec autant de lâ- 
cheté que d’imprudence. 11 n’avoit 
rien moins cédé que Pietra Santa, 


(x) En 1479 & au plus fort de la guer- 
re que Sixte fV & Ferdinand d’Arragon 
faifoient aux Florentins , enfuite de la Con- 
juration des Pazzi , c’eft-à-dire , à fon oc- 
cafion. Voyez Hv- 18, chap. x. 
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Sârzane , Sarzanello , Places impor- 
tantes du domaine Florentin , & en 
outre les Fortereffes & Citadelles 
de Pife & de Livourne. A fon re- 
tour il trouva les Magiftrats & le peu- 
ple de Florence ameutés: tous étoient 
furieux que , fans l’avis du Confeil 
ni* pouvoirs à cet égard , il fe fût 
ingéré de conclure un accord fi pré- 
judiciable à la République. L’entrée 
du Palais lui fut interdite ; & com- 
me la haine Républicaine ne peut 
jamais être a flou vie que par le fang 
ou la fuite du Citoyen trop puif- 
fanfyda Cour fuprême de Florence 
condamna Pierre & fes deux freres 
(1) comme traîtres à la patrie, &C 
mit leurs têtes à prix. 

Pierre de Médias* qui avoit pré- 
venu le décret & gagné rapidement 
Bologne , fe jettoit pour lors dans 
les bras de fon ami Jean Bentivoglio, 
dont la famille étoit chez les Bolo- 
nois ce que les Medicis étoient à 
Florence , £c qui ne vit dans fon 


(i) Voyez l’Hiftoire de François Gui- 
chardin , liv. i , pages 28 & fuivantes. 


An 1493; 
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hôte qu’un exemple très-dangereux 
pour lui-même & pour les fiens; II 
lui fit les reproches les plus amers, 
les plus infultans. Piqué de tous les 
propos de Bentivoglio, Pierre fortit 
brufquement de Bologne & prit le 
chemin de Venife ; réfolution pref- 
qu’auffi folle que la précédente & 
qui mit le fceau à fa difgrace. En 
reliant à Bologne, il auroit pu pro- 
fiter des incidens qui fuivirent. Le 
Monarque François vouloit prendre 
fon parti: il envoya même affez prom* 
ptement un corps de troupes , à l’ai- 
de duquel Medicis eût pu recouvrer 
fa patrie & fon Etat. Mais , Venife 
étant beaucoup plus éloignée, il re- 
çut trop tard la dépêche du Roi , & 
l’occafion manquée ne fe retrouva 
plus. Tous les efforts qu’il fit dans 
la fuite pour rentrer dans Florence 
furent inutiles. 

Après ce banniflement de la fa-, 
mille de Medicis , le fécond qu’elle 
effuyoit , Florence prit une bien fin- 
guliére forme de gouvernement : c’é- 
roit la Théocratie , ou , pour mieux 
dire , le fanatifme , fous le nom & 
avec la plupart des caractères de 1% 


. -i 
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Démocratie. Un Frere Prêcheur gou- 
vernoit cette étrange République. 
Jerome Savonarole , natif de Ferra- 
re & réfidant depuis long-tems à 
Florence , y jouifloit de la plus hau- 
te réputation que puifle acquérir un 
Religieux. 11 fçavoit prodigieufement 
pour ce tems-là , & la pureté de 
(es moeurs furpafloit l’immenfité de 
fes connoiflances. La vénération , la 
confiance publique s’accrurent en- 
core à l’occafion des troubles qui 
renverférent les Medicis. Quelques 
années avant la defcente dç Char- 
les VIII , Jerome avoit prédit que 
l’Italie , qui jouifloit pour lors d’u- 
ne profonde paix , feroit aflaillie par 
une Nation Ultramontaine & fubi* 
roit les plus violentes révolutions. 
L’événement le fit pafler dans l’ef- 
prit du vulgaire pour un vrai Pro r 
phète, & auprès des perfonnes moins 
crédules pour un profond politique. 
D’ailleurs il avbit toujours parlé en 
faveur de la liberté & du gouver- 
nement populaire, ainfi que contre 
l’autorité, la puiflance , l’ambition ex- 
ceflive des Medicis : en forte qu’a* 
près l’expnlfion de ceux-ci * il reftoit 
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naturellement l’arbitre & l’oracle du 
peuple. Ce qu’il y avoit de fort fin- 
gulier , c’étoit de lui voir intimer les 
ordres du Ciel aux Puiflances étran- 
gères qui avoient quelque rapport 
avec Florence, de l’entendre leur 
parler au nom de Dieu avec la mê- 
me affûrance qu’il en parloit aux 
Magiftrats & au peuple qui croyoient 
en lui. Ses Sermons , qui nous ont 
été tranfmis , ne traitent , pour ain- 
fi dire, que des affaires -dlEtat. Ce 
font des oraifons politiques , des ha- 
rangues Tribunitiennes (i). 


( i ) « Les Contemporains , dit Nardi , 
•*» lib. i , pag. 18 , ne croyoient pas que 
.» cet homme s’entendît beaucoup à la 
»> vie aélive & civile. 11 raifonnoit tou- 
» jours en Moralise auftére , ou , pour 
» mieux dire , en Philofophe Chrétien. 
« Comme fes difcours ne refpiroient que 
» les maximes Evangéliques, il eft bien 
»> certain que , fi on eût voulu l’écouter, 
» il auroit établi le plus faint & par con- 
j> féquent le plus excellent des gouverne- 
»> mens, j» Il réfulte de fon Traité de l’ad- 
miniüration & du gouvernement de Flo- 
rence ( Circa il rcggimento e go ver no délia 
cilla di Firen^e , publié &. imprimé en 
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II eft vrai que le règne de Frere Jero- 
me fut de bien courte durée, comme 
doit l’être celui de tout Réformateur 
qui , fans armée ni fonds afiùrés pour 
l’entretenir , n’eft appuyé que de l’in- 
conftante faveur du peuple. [ Alexan- 
dre VI, qu’il n’avoit point épargné 
dans fes Prédications, lança contre 
lui & fes Adhérens tous les foudres 
du Vatican. En même tems un Frere 
Mineur , François de Pouille , mon- 
te fur la fcène & déclame impétueu- 
fement contre Savonaroie , le trai- 
tant d’hérétique , de mécréant ,d’itn- 
pofteur. Celui-ci offrit de fe purger 
par l’épreuve du feu & défia le Fran- 
cifcain. Le bûcher s’allume & les 
deux Athlètes , également peinés , 
héfitent ,fe regardent &pâliffent. Soit 


-1765 ) ainû que du dixiéme livre de fort 
Abrégé Philosophique ( Compcndio Filofo- 
fico ) qu’il avoit de la théorie , & connoif- 
foit allez bien les différentes efpèces de 
gouvememens ; mais la fuite fit bien voir 
¥ un zélé Prédicateur ne valoit dans la pra- 
tique ni un Cofme , ni un Laurent de Me^ 
dicis. 
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que la recette de Pierre Ignée ( * ) 
fût perdue , (bit qu’elle ne fût bon- 
ne que pour des fiécles plus gref- 
fiers, foit enfin qu’ils euffent com- 
pté jufqu’à ce moment , de fe faire re- 
culer l’un l’autre , ils ne montrèrent 
que le repentir de s’être engagés trop 
avant. François de Pouille , le moins 
fanatique , c’eft-à-dire le plus four- 
be , eut aufîi le plus de préfence 
d’efprit. Comme le Dominicain s’é- 
toit revêtu des habits Sacerdotaux, 
il foutint que les armes n’étoient pas 
égales. La difpute s’engage , s’anime , 
fe prolonge à plaifir, & chacun fe 
retire de fon côté avec plus ou 
moins de confufion. Le crédit de Sa» 
vonarole en fut ruiné , anéanti. ] 
Les émiffaires d’Alexandre rédoublé- 
rent de manège & d’efforts ; & ce 
Jerome , écouté , fuivi des Floren- 
tins comme l’Envoyé des Cieux : 
ce même Jerome Savonarole , qui 
faillit d’être inferit dans le fiécle fui- 


C) Voyez l’Addition du Tradufleur au 
tome 3, liy. 10, chap. 5 , pages 339 & 
fuivantes. 


vant 
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vant au Catalogue ( 1 ) des Saints, 
fut pendu & brûlé, comme hérétique, 
dans la place de Florence. Cette tra- 
gédie au relie n’éteignit pas les dis- 
cordes des Florentins. Le peuple con- 
ferva néanmoins l’afcendant qu’il avoir 
pris en donnant la chaffe aux Medi- 
cis. Mais les troubles de cette Ré- 
publique ne furent pas les feuls que 
la préfence de Charles VIII produi- 
fit en Tofcane. 

Le jour même 011 la famille de 
Medicis fut profcrite & le gouver- 
nement de Florence transformé , les 
Pifans, nullement façonnés au joug 
des Florentins , malgré le tems confi- 
dérable depuis lequel ils le fubif- 
foient , fe rendirent tumultuairement 
auprès de Charles nouvellement ar- 
rivé dans leur Cité, & le prièrent d’a- 
gréer qu’ils fe remirent en liberté. Le 
Roi, fans examiner l'importance d’une 
telle demande , ni l’intention de ceux 
de fes Courtifans qui l’appuyoient. 


( 1) Suivant ce qu’on m’a rapporté & 
fait voir dans des Mémoires manufcrits de 
la Bibliothèque de S. Marc de Florence* 

Terne VL R 
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répondit qu’il le vouloit bien, A ces 
, mots les Pifans courent abattre les 
enfeignes de la République de Flo- 
rence procéder à i’éleûion de 
leurs Magiflrats. Il eft vrai que Char- 
les , aflez peu d’accord avec lui-mê- 
me, voulut que les Officiers Floren- 
tins reftaflent en place & continuaf- 
fent leurs fondions. Il mit garnifoa 
Françoife dans l’une des Citadelles , 
configna l’autre aux Pifans, & laifla 
cette Cité dans un. état indéfinifla- 
ble. Mais du moment que Charles 
fut parti , les Pifans donnèrent la chaf- 
fe à tous les Florentins & confom- 
mérent leur rébellion. 

Pife étoit prodigieufement déchue .* 
appauvrie, dépeuplée, fa deftinée 
de voit, ce femble , n’avoir que très- 
peu d’influence fur celle de la Tof* 
cane , & bien moins encore fur celle 
de l’Italie en général. C’eft néanmoins 
à la révolution qu’y occafionnérent 
les François, qu’il faut attribuer la plu- 
part des événemens fubféquens , évé- 
nemens qui firent un tort infini à la 
Nation entière. 

Cependant Charles s’avançoit vers 
Rome ; le Pape Alexandre , qui 


J 
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avoit imaginé que les François ren- 
contreroient d’autres obftacles , y 
étoit dans les plus vives inquiétudes. 
Il s’étoit aidé d’abord & très-puiffam- 
ment à faire defcendre Charles en 
Italie ; fe tournant enfuite du côté 
des Arragonois, il. n’avoit rien ou- 
blié pour arrêter les progrès de l’ar- 
mée Françoife. Impatient d’arriver 
à Naples , Charles étoit néanmoins 
difpofé à lui faire toutes fortes de 
partis avantageux, afin d’abréger fon 
léjour dans la Romagne , dont tou- 
tes les Villes, au relie, tous les Sei- 
gneurs & Barons accouroient fe ran- 
ger au nombre de fes Alliés. Mais 
Alexandre ne répondit aux propor- 
tions des Négociateurs que par des 
doutes & des incertitudes ;& Charles, 
fuivi de toute fon armée, entra dans 
Rome en vainqueur, comme il étoit 
entré dans Florence. Le Pape ren- 
voya les Arragonois qu’il avoit ap- 
pelas, & fe retira dans le Château 
S. Ange , pourfuivi par l’image du 
Cardinal Julien de la Rovére ,qui fe 
trouvoit auprès de Charles, & alloit 
infailliblement le pouffer à quelque 
réfolution étrange. En effet Julien 
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voulut à toutes forces que le Roi 
fît dépofer Alexandre comme Simo- 
iliaque & trop indigne de la Papauté , 
& que Ton procédât fur le champ 
à l’éle&ion d’un autre Pontife. Mais 
le refped de Charles pour le S. Siè- 
ge , ou, pour miqux dire., la réfiftan- 
ce de fon principal Miniftre ( i ) à 
qui le Pontife avoit promis le cha«* 
peau , fauva la Religion , déjà trop 
gémiiîante, des horreurs d’un tel 
fchifme. Qn conclut un accord (*) ; 
le Pape , forti du Château S. Ange % 
reçut le Monarque en public ÔC 


^ i ) Guillaume Briçonet , pour lors 
Evcque de S. Malo , & créé bientôt après 
Cardinal. 

(*) Charles VIII exieeoit, entr’autres 
conditions, que le Pape lui remît Ziÿm % 
frere cadet de Bajazet, dont le Grand-Maî- 
tre d’Aubufion avoit fait préfent au Saint 
Siège. Le Monarque François comptoit 
s’en prévaloir contre les Turcs ; mais Ale- 
xandre le lui livra, dit-on , etnpoifonné ‘..il 
eft du moins certain qu’en paflant dans 
lés mains des François, Zi[im fut attaqué 
d’ur.e maladie inconnue & terrible qui 
Vemporta rapidement. 
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fen particulier avec le cérémonial ac- 
coutumé. 

Alphonfe, Roi de Naples , ne tarda 
pas d’en être informé. Voyant qu’il 
avoit tout à craindre de fes Sujets 
& rien à efpérer des autres Puiflan- 
ces , vu l’incroyable rapidité avec 
laquelle l’armée Françoife avoit tra- 
verfé la Lombardie , la Tofcane <Se 
la Romagne ; il crut que lefeul moyen 
de conjurer l’orage étoit d’abdiquer 
& de remettre la Couronne à fon 
fils aîné Ferdinand, qui promettoît 
beaucoup & commençoit même dé* 
fa de captiver l’amour de la Nation. 
Alphonfe defcend donc du Trône &C 
fe retire en Sicile. Ferdinand s’effor* 
ce ds conquérir les cœurs, de les 
paflionner pour fes intérêts. Vains 
efforts : rien ne fut capable d’arrêter 
le cours des profpérités de Charles 
VIII, qui, peu de jours après être 
parti de Rome, entra triomphale- 
ment dans Naples. Ferdinand fe re- 
tira dans l’iïle d’Ifchia , & toutes les 
Provinces du Royaume , à la réferve 
d’un très-petit nombre de Places qui 
tinrent conftamment pour l’Arrago- 
nois , arborèrent les Lys. 

* w-v • 
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CHAPITRE III. 

* * 

Les Princes d'Italie Je liguent 
contre les François. Retraite 
• ou fuite de Charles FI II. Ré- 
tabhffement de Ferdinand II 
fur le Trône de Naples. 

L A profpérité des armes Françoi- 
fes jetta parmi les Princes d’Ita- 
lie, & fur-tout dans l’ame de Louis 
Sforce , l’artilan de cette guerre , les 
▼. Comi. pi us vives follicitudes. Celui-ci, qui 
ciiüp. Vj. 7 ’ n’avoit allumé J’incendie qu’à l’effet 
Daniel, pag. de dépouiller, de facrifier impuné- 
ment Ion neveu ( ) , n eut pas plu- 


(*) La tragédie s’étoit jouée fous les 
yeux mêmes de Charles VIII. u Rétabli 
s» de cette maladie (de la petite vérole), 
« Charles, dit Muratori, fe rendit à Pa- 
vie , dont il fe fit livrer le Château pour 
n gage de fa fidélité ( de Louis ). C’eft 
» dans ce même Château qu’il trouva le 
» Duc Jean Galeaz attaqué d’une maladie 
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tôt rempli Tes vues déteftables , qu’il 
auroit tourné volontiers Tes armes 
contre la France. Il auroit fouhaité 
du moins que Charles eût rencontré 


« mortelle & qûe l’on croyoît générale- 
» ment être l’qjlet d’un poifon lent f que 
n fon oncle lui avoit fait donner. La Du- 
» chefle Ifabelle recommanda tes jeunes 
»> en fans au Roi , qui reçut à Parme la 
s» nouvelle de la mort du malheureux Duc, 
» arrivée le il Oélobre de l’année 1494» 
11 la vingt-cinquième de fon âge. François 
17 Sforce , fon fils aîné , devoit lui fuccé- 
* der ; mais Louis le Maure négocioit dès* 
» lors auprès de Maximilien , Empereur 
» élu , pour fe faire créer Duc de Milan , 
» fondé fur cette étrange raifôn , qu’il au- 
»i roit dû être préféré à feu fon frere Ga- 
» leaz Marie , & devoit l’être par confé- 
» quent à fes fils & petits-fils, attendu que 
») ledit Galeaz Marie étoit né avant que 
v François Sforce , leur pere , fût parve- 
»> nu au Duché de Milan , & que lui-mê- 
3) me au contraire étoit né après fon avé- 
*> nement au Duché. Le prétexte eft fi 
»> pitoyable , que j’ai peine à croire qu’il 
13 ait jamais été mis en avant. Il eft cer- 
17 tain du moins que , fans attendre le bon 
17 ploijir du Céfar Allemand , Louis le 

t Bien des gens ne croient plus aux poifens 
lents. 
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plus d’obstacles en Tofcane & dans 
la Romagne , & que la victoire eut 
balancé long-tems entre lui & les 
Arragonois. II s’étoit meme vanté 
par l’organe de fes Ambafladeurs en 
différentes Cours d’Italie, & particu- 
liérement auprès du Sénat de Veni- 
le, de renvoyer les François au-delà 
des Monts , toutes les fois que bon 
lui fembleroir. Cependant Charles 
étoit volé comme un trait fur le 
Trône de Naples. Ces Arragonois , 
fi fort redoutés de Louis le Maure 


»> Maure convoqua les Chefs de la Cité 
» (de Milan), à l’effet de procéder à la 
j» création du nouveau Duc. Ceux-ci dé- 
v clarérent , d’après fes inftruélions & fes 
» ordres, qu’en des tems fi ficheux, le 
» bien public demandoit que les rênes du 
yt Gouvernement fufTent dépofées -, non 
» dans les mains d'un enfant, mais dans 
« celles d’un Perfonnage expérimenté. Per- 
» fonne n’ofa contredire , ôc Louis fut pro- 
» clamé Duc au milieu des acclamations 
>» d’un peuple aveuglé. La DuchefTe Ifa- 
» belle fut enfermée avec fes enfans dans 
» le Château de Pavie. » Armait d'h alla , 
tom. 9 , pag. 572-73.* 

• * *• 

4 
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à raifon du lien qui les unifloit à Ton 
neveu , étoient fugitifs , difperfés , 
prefqu’anéantis. De nouvelles & peut- 
être de plus juftes craintes vinrent 
donc faifir l’ufurpateur du Milanois. 
Oii en étoit-il , fi les François vou- 
loient maintenant faire revivre les 
droits de la Maifon d’Orléans ( * ) ? 
Cette réflexion , qui fe prélentoit fi 
naturellement , qui auroit dû même 
l’empêcher d’appeller les François en 
Italie , ne cefla plus de le tourmen- 
ter. Et ce n’étoit pas feulement de 
cet inftant qu’il s’en affeûoit : avant 
que l’armée Françoife fut fortie de 
Tofcane, & lorfqti’elle fe difpofoit à 
prendre le chemin de Rome , Louis 
avoit déjà folJicité les Vénitiens de 
prendre les armes & de pourvoir au 
falut de l’Italie. On juge bien que 
la neutralité du Sénat , qui fut au 
refte un trait exquis de fa rare po- 
litique , n’alloit pas jufqu’à voir avec 


(*) On prétend même, ajoût# Mura- 
tori , que Louis Duc d’Orléans , Seigneur 
d’Afti , avoit dit aflez haut qu’enèn le 
tems étoit venu de faire valoir les droits 
de Valentine Vifconti, fon aïeule. 

R v 
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indifférence le prodigieux aggrandif- 
fement des François. Ses inquiétu- 
des redoublèrent , quand on apprit 
que Charles retenoit les Forterelfes 
de Tofcane enlevées aux Floren- 
tins , & qu’il avoit laiffé garnifon 
Françoife dans Sienne , ainfi que 
- dans plufieurs Places du S. Siège : 
d’oit l’on pou voit conclure en effet 
qu’il ne vouloit point fe borner à 
l’acquifition du Royaume de Naples, 
» Les Vénitiens donc , le Pape & le 
Duc de Milan fe hâtèrent de former 
une ligue , à laquelle Hercule d’Efte , 
. Duc de Ferrare , accéda bien vo- 
lontiers. Les Florentins & le Duc 
de Savoie refuférent d’y entrer : les 
premiers , dans l’efpoir de recouvrer 
plutôt les Places confignées au Roi 
Charles ; celui-ci , par une fuite de 
l’inclination que la Ducheffe Régen- 
te avoit toujours montrée pour la 
France. Mais c’en étoit bien affez 
des Vénitiens & du Duc de Milan. 
' Indépendamment du titre d’Alliés du 
S. Siégf , où plufieurs trouvoient un 
prétexte de refufer Iss fecours pro- 
mis aux François, & de fe tourner 
même contr’eux , l’union de ces deux 

« 
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Puiffances , pour lors fi redoutables , 
devoit elle feule faire changer la fa- 
ce des affaires. 

La nouvelle de cette ligue & des 
apprêts qui (e faifoient en conféquen- 
ce dans toute la Lombardie , fut por- 
tée rapidement à Naples, où, mal- 
gré la continuité des Fêtes , Char- 
les VIII & tous les Seigneurs Fran- 
çois périffoient déjà d’ennui. Tous 
brûloient de revoir leur patrie ; un 
tel incident mit le comble à leur 
impatience. Ayant pourvu à la hâte 
aux befoins les plus urgens , s’étant 
fait reconnoître & proclamer Roi 
avec beaucoup de folemnifé, Char- 
les partit de Naples un peu moins 
de trois mois après fon entrée dans 
cette Capitale. 

Le réfultat fut que les François 
perdirent le Royaume de Naples auf- 
fi rapidement qu’ils l’avoient conquis. 

Il étoit bien impoflible que la pré- 
cipitation , l’impétuofité avec laquel- 
le Charles VIII reprit le chemin des 
Alpes , ne paffât dans l’efprit des Na- 
politains pour un effet de la légére- 
é, de la foibleffe, de la timidité de 
on Confeilj-ce quifuffifoit pour en- 

R vj - 
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hardir un peuple inconftant 6c amou- 
feux de la nouveauté à fecouer le 
joug. Encore fi le Monarque Fran- 
çois eût gagné du même pas les 
frontières d’Italie: il auroit du moins 
prévenu la manoeuvre des. Confédé- 
rés 6c pafTé fans obflacle. Mais après 
être parti fi brufquement, 6c com- 
me s’il avoir craint d’être coupé , il 
s’arrêta fans néceffité à Sienne & à 
Pife, comme pour donner le tems 
aux Puiflances liguées d’occuper les 
pacages de la Lombardie (t). Il eft 
vrai qu’à Fornoue , près du Taro , 
l’armée Françoife reçut vaillamment 
les troupes Vénitiennes 6c Milanoi- 
fes. Il fe fit de part 6c d’autre des 
prodiges de bravoure , 6c la bataille 
refia indécife. Mais l’indécifion mê- 
me de cette journée , 6c PimpuifTan- 
ce de fecourir Novare, où le Duc 
d’Orléans , qui s’en étoit emparé, fut 


(l) Les Princes Italiens prirent-ils le bcrt 
parti , quand ils affaillirent T armée du Con- 
quérant de Naples qui fe hatoit de repajfer 
les Monts ? C’eft le problème que fe pro- 
pofe le Vénitien Paruta , Hiftorien célè- 
bre & politique profond , lib, s , Difcors, 9. 
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aflïégé fans délai par les Confédérés , 
réduifit les François à la ncceffiré 
de faire la paix à des conditions 
peu honorables. Enfin ils repayèrent 
les Monts , & Charles étoit à peine 
defcendu à Lyon , que la renommée 
publia le retour de Ferdinand II, qui 
. avoit été reçu avec des tranfports , 
qui avoit même repris la plus gran- 
de partie des Places du Royaume , 
gardées négligemment par les François. 


j. . 
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CHAPITRE IV. 

«• 

Rivalité du Duc de Milan & des 
Vénitiens au fujet de Pife . 
Nouveaux projets de Charles 
VIII , détournés par fon Mi- 
nijlre & enfévelis avec ce Mo- 
narque, Louis XII difpofé à 
la conquête du Milanois. 

L A retraite de Charles VIII fît 
monter juSqu’aux nues l’orgueil 
& la vanité de Louis SSorce. II ne 
fe jaftoit de rien moins que d’avoir 
ôté & rendu la Couronne aux Ar- 
ragonois , appellé & renvoyé pref- 
que honteusement un Monarque puif- 
fant , Suivi de la plus nombreuSe , 
de la plus floriffante armée qu’on eut 
vue depuis très-long-tems en Italie, 
de tenir par conséquent dans Ses 
mains la deftinée des peuples. Il 
ne regardoit pas comme le moindre 
Sujet qu’il eût de s’admirer , d’avoir 
fçu , au milieu du bouleversement de 
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l’Italie & de la conffernation de fes 
Potentats , contenir l’ambition des 
Vénitiens, qui jufqu’au retour de 
Charles VIII a voient en effet con- 
lervé leurs forces entières , & dé- 
voient , ce femble , après les der- 
niers défaftres des François , acquérir 
fur les Etats d’Italie cet empire qu’ils 
briguoient depuis fi long-tems. Mais 
il ne fe contenta pas de s’enivrer des 
fuccès de fa politique , d’avoir écar- 
té, par ce qu’il appelloit de fi fçavan- 
tes manœuvres , tout ce qui s’oppo- 
loit à fon ufurpation , d’avoir empoi- 
fonné fon neveu , de s’être fait re- 
connaître Duc de Milan au dedans 
& au dehors ; il voulut tirer parti 
des troubles mêmes que la Tofcane 
effuyoit à Ion occaiion. 

Pife étoit particuliérement l’objet 
de ce nouvel accès d’ambition. Com- 
me elle avoit été une fois au pou- 
voir des Vifconti , Seigneurs de Mi- 
lan , Louis fe perfuada qu’un tel exem- 
ple I’invitoit , l’autorifoit même à en 
faire l’acquifition. Quant à l’elpoir 
d’y réuffir, il le fondoit fiir la né- 
ceffité où étoient les Pifans de fe 
choifir un Souverain qui les empê- 
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chât de retomber fous le joug de Flo- 
rence. Mais les Vénitiens fui voient 
la même proie : ils avoient mis leurs 
efpérances , ainfi que Louis le Mau- 
re, dans la fituation facheufe où fe 
trouvoit cette Cité rebelle. Ils y 
étoient d’ailleurs bien plus intérefles : 
poffeffeurs de PHe & de cette partie 
de la Tofcane en dépendante, ils fe 
flattoient d’obtenir fort aifément la 
Monarchie univerfelle de l’Italie , 
qu’ils auroient pu en effet preffer 
par l’une & l’autre mer & accabler 
du poids de toute leur marine. Il efl 
bien certain que la rivalité fut avan- 
tageufe aux Pifans : au moyen des 
fecours que Sforce & le Sénat 
leur firent palier à l’envi , ils re- 
pouflerent les afîauts redoublés des 
Florentins. Mais en même tems iis 
nourriffoient la jaloufie des deux 
PuifTances , ils fomentoient cette ani- 
mofité qui eut dès fuites fi fatales 
aux peuples d’Italie & fur-tout aux 
Lombards. 

Cependant Charles VIII fe dif- 

g »foit à reporter la guerre en Italie. 

éja & même depuis long-tems , 
les traités de paix n’étoient plus 
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qüe des fufpenfions , prolongées juf- 
qu’à ce que l’une des deux Puiflances 
fût en état de reprendre les armes. Ai- 
mant paflionnément la gloire & tou- 
tes les entreprifes qui peuvent en pro- 
curer, fans doute que Charles bru- 
loit de réparer fon honneur & celui 
de toute la Nation qui lui fembloit 
avoir reçu quelqu’atteinte dans fa re- 
traite de Naples. Il prefloit en con- 
féquence les préparatifs de guerre, • 

& s’étoit même déjà rendu à Lyon , 
d’oii il ne lui reftoit qu’un pas à faire 
pour franchir les Alpes. Mais c’étoit 
en vain que l’ardent & jeune Mo- 
narque s’élançoit vers l’Italie ; il étoit 
arrêté qu’il ne la reverroit plus. 

Gouverné d’abord & trcs-defpo- 
tiquement par fa foeur , Duchcffe de * Anne df 
Bourbon*, Charles s’étoit enfuite aban- Beaujcu, 
donné fans réferve aux confeils de 
deux Favoris. De Vefc & Briçonet 
relièrent unis jtifqu’à l’entière exclu- 
fxon de ceux qui avoient partagé pré- 
cédemment la faveur & l’autorité du 
Monarque. Ils fe jalouférent dès-lors 
& fur-tout quand de Vefc fe fut ap- 
perçu que Briçonet , Evoque de S. 

Malo & devenu Cardinal, prenoit 
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fur lui une fupériorité décidée. Mats 
le crédit de celui-ci n’en fut point 
altéré : l’aliénation de fon Collègue le 
fit redoubler de foins & d’efforts , 

& Charles n’eut bientôt qu’un feul 
maître. Soit donc qu’il fe fut vendu 
à Louis le Maure; (oit, comme la 
penfé Guichardin , qu’il voulût plai- 
re au Pape & le concilier la Cour de 
Rome , dans la vue de fe donner plus 
de confidération , ou peut-être d’y 
régner un jour ; foit enfin qu’il ne 
vît pas la néceflîté d’épuifer l’Etat 
d’hommes & d’argent pour faire des 
acquifitions au-delà des Monts & dans 
la partie de l’Italie la plus éloignée 
des frontières de France : le Cardi- 
nal de S. Malo , difent tous les con- 
tempo ;-ains , apporta toutes fortes 
d’obftacles à l’expédition projettée. 
Affermi dans le deffein de rompre ou 
de retarder l’entreprife, il foutint fans * I 
en être ébranlé les reprôches , les etn- 
portemens du Roi, & ne ceffa point de 
le repaître d’artifices ou de promeffes 
illufoires. Il eft vrai que Charles ai- 
moit encore plus le plaifir que les 
expéditions militaires. Les revenus de 
cette Couronne , portés dans les 
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règnes fuivans à des Tommes in- 
nombrables , ne permettoient pas à 
Briçonet de foutenir les voluptueufes 
profufions de Ton maître , &c de faire 
en môme tems les fonds immenfes 
qu’exigeoit une guerre lointaine. 11 
marchoit donc , comme on voit , 
entre deux écueils , & jugea en ha- 
bile Courtifan que le pire étoit de 
ne pas fournir aux dépenfes de la 
. volupté. Mais au milieu de tant de 
foins , de tant de vains efforts pour 
concilier les délices avec les prépa- 
ratifs de la guerre d’Italie, Charles 
tomba dangereufement malade & 
mourut en 1498. Comme il ne laifi'oit 
point d’enfans ni de freres, la Cou- 
ronne de France parvint à Louis , 
Duc d’Orléans, Seigneur d’Afti, le 
plus proche en ligne mafculine du 
leu Roi. 

Le Duc d’Orléans , que nous ap- 
pellerons déformais Louis XII, ré- 
fxdoit depuis plufieurs années dans la 
ville d’Afti. Au premier avis de la 
maladie de Charles , il étoit parti 
à tout événement pour la Cour de 
France ,& la Couronne lui fut déférée 
fans nulle difficulté. L’avénement de 
ce Prince au Trône des François pré- 
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lageoitque l’Italie alloit être le théâ- 
tre d’une guerre fanglante & plus 
terrible encore que toutes celles que 
lui avoit fait éprouver ou craindre 
le feu Roi. On connoiffoit les pré- 
tentions de la Maifon d’Orléans fur 
le Milanois ; prétentions fondées, 
comme on l’a vu plus haut , fur les 
droits de Valentine Vifconti , fille 
de Jean Galeaz, premier Duc de 
Milan, mariée à Louis d’Orléans, 
frere de Charles VI & l’aïeul du 
Roi Louis XII. Les Ducs d’Orléans 
n’avoient celle même d’afficher hau- 
tement ces prétentions. Depuis la 
mort de Philippe Marie Vifconti, 
ils s’étoient toujours intitulés Ducs 
/ de Milan : & l’on regardoit comme 
affîiré que Louis XII , maintenant en 
état de fe faire droit par lui même, 
tomberoit inceffamment fur cet au- 
dacieux & fuperbe Louis le Maure , 
contre lequel il avoit follicité vaine- 
ment les fecours des Rois fes prédé- 
ceffeurs, cju’il brftloit depuis long- 
tems de dépouiller, dont il avoit 
même été infulté dans plus d’une 
rencontre. 

On juge bien que Louis Sforce ne 
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s’aveugloit pas fur l’imminence du 
danger. Il en étoit dans les plus vi- 
ves inquiétudes. Mais il fe flatroit 
en même tems que le nouveau Roi 
fe trouveroit engage dans quelques 
guerres plus importantes & plus voi- 
îmes de la France , qui ne lui permet- 
troient pas de tourner fi-tôt fes vues 
du côté de l’Italie. En conféquence il 
pourfuivoit d’une égale ardeur Pac- 
quifition de Pife,& continuoit de bra- 
ver la jaloufe haine des Vénitiens. 
C’eft ici la plus grande faute qu’ait 
commis Louis le Maure, dont la dex- 
térité d’ailleurs , la fagacité, la péné- 
tration éto'.ent peu communes, à 
qui même il n’a manqué, pour être 
compté au nombre des plus excel- 
lens hommes d’Etat , que d’avoir été 
Souverain légitime, & non le fpo- 
liateur , l’affaffin de fon neveu. Mais 
ne feroit ce point plutôt parce qu’il 
étoit ufurpateur, qu’il excella dans 
l’art de gouverner? Le poffeifeur in- 
jufte a bien plus befoin de circonf- 
pedion & de vigilance , que le tran- 
quille propriétaire (*) ! Quoi qu’il en 


(*) Le paradoxe feroit-il foutçnable l 
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./oit , on ne comprend pas qu’après 
qu’il eut vu le Prétendant au Du- 
ché de Milan monté à un tel dégré 
de puiflance & de fupérioritc, Louis 
Sforce perfifta dans l’inimitié des 
Vénitiens. C’étoit le cas aflïirément 
de confentir, de contribuer même 
de tout fon pouvoir à ce que la 
ville de Pife échut à la Seigneurie , 
qui en retour l’auroit indubitable- 
ment défendue contre les François. 


Il nous femble qu’en général les ufurpa- 
teurs ont mal gouverné , & précifément 
parce qu’ils ont eu plus befoin de circonf. 
pe&ion & de vigilance. L’injufte poflefleur 
eft perpétuellement occupé de lui-même: 
il ne peut fe perdre de vue un feul inftant. 
On doit &. il faut pouvoir s’oublier pour 
bien gouverner les hommes. 
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CHAPITRE V. 

Expédition de Louis XJL Puifi- 
• fiance , tyrannies & entrepris 
Jes diverfes de Céfar Borgia : 
parallèle de celui-ci & de Louis 
Sforce : fin tragique de ïun 
iy de r autre» 

0 % * ' , « 

E N montant fur le Trône , Louis 
XII demanda deux grâces au 
Pape Alexandre, l’une le concer- 
nant , l’autre au profit de Georges 
d’Amboife , Archevêque de Rouen , 
qui ayant été fon confident dans un 
rang inférieur, ayant même parta- 
gé les difgraces qu’il a voit effuyées 
fous le règne précédent , étoit de- 
venu Chef de fon Confeil &c fon 
principal Miniftre. Il obtint pour 
celui ci le chapeau de Cardinal , & 
pour lui-même , après quelques dif- 
ficultés cependant de la part des Ju] 
ges Apofioliques , la cafiation de foq 
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premier mariage , ainfi que. la difpen- 
le pourépoufer Anne de Bretagne. 

Ce fut à cette occafion qu’A- 
lexandre lui envoya Cefar Borgia , 
qui , avant de partir , quitta la pour- 
pre dont fon pere l’avoit décoré. 
Borgia fut porteur du chapeau de 
l’Archevêque & des Bulles con- 
cernant le mariage du Roi , auquel 
il en fit d’abord myftére, afin de le 
tenir en fufpens & de le difpofer 
à foufcrire certains articles qui étoiect 
les vbais motifs de fon voyage. On 
lent bien que le divorce de Louis 
& le Cardinalat de fon Miniftre n’en 
pou voient être que le prétexte ; qu’un 
râpe , & un Pape Efpagnol , n’eût ja- 
mais employé pour de tels objets 
fon propre, Ion unique fils (i) , à 


(x) Attendu que Jean , appellé le Duc 
de Candie, étoit mort deux ans aupara- 
vant , affaflxné dans une maifon de dé- 
bauche. « On fut généralement perfuadé, 
« ajoûte Muratori , que Ta mort étoit l’oit- 
n vrage de la jalouie , de la barbare am- 
» bition de Borgia , fon frere , qui vou- 
» loit devenir, & devint en effet fewl 
v arbitre du Pape & de la CourRomai- 
» ne. » Annali d'iuiia , tome 9 , pag. 590. 

« qui 
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qui fa tendre (Te ne deftinoit rien 
moins qu’une Couronne. Mais en fe 
chargeant de cette Ambaffade, dans 
laquelle au refte il étala une ma- 
gnificence inouie , le fils d’Alexandre 
avoit effentiellement en vue de fe 
concilier la bienveillance & la pro- 
tection <^e cette Cour , à l’effet d’en- 
vahir plus rapidement les Etats qu’il 
convoitoit. On fçavoit dans toutes 
les Cours d’Italie & bien mieux en- 
core à Rome , que Louis XII étoit 
réfolu à paffer les Monts , auquel cas 
Céfar Borgia , qui revint de fon Am- 
baffade avec le titre de Duc de Va- 
lentinois, comptoit fe prévaloir des 
armes Françoifes pour dépouiller di- 
vers Princes de la Romagne. Le nou- 
veau Duc termina félon fes defirs 
& fans beaucoup d’efforts. Indépen- 
damment du génie , de la dextérité 
du Négociateur, Louis XII fouhai- 
toit ardemment d’obtenir l’amitié du 
Pontife , comme devant lui applanir 
Lien des difficultés , lui rendre infini- 
ment moins pénible la conquête du 
Milanois. 

Allure. du Pape, au moyen des 
faveurs accordées & promifes à fon 
Tome VI % S 



r Mo Révolutions . 
fils , Louis XII ne longea plus qu’â 
conclure un traité de ligue offenû- 
ve avec la Seigneurie de Venife f 
La négociation entre celle-ci & le 
Monarque François avoit été enta- 
mée dès les premiers jours de fou 
règne. Mais le Sénat tergiverfoit ^ 
comptant toujours queSforce, effraye 
de tels apprêts, alloit implorer fon 
afîiftance , Tacheter à tout prix Te 
défifter au moins de toute concur- 
rence à l’égard de Pife. Louis XII* 
qui de fon côté avoit infiniment à 
cœur de gagner l’amitié du Pontife 
& de terminer avec l’Empereur 
Maximilien ,ne s’y portoit pas avec 
beaucoup de chaleur. Mais ayant en- 
fin contrarié l’alliance tant defirée 
avec le Pape, & fait une forte d’ac- 
commodement avec l’Autrichien , il 
le hâta de conclure avec la Répu- 
blique» Indignés de l’aveugle fureur 
de Louis le Maure, qui, malgré de 
li prêtons dangers , s’opiniâtroit à 
vouloir fe mefurer avec eux ; confî- 
dérant d’ailleurs qu’ils ne pourroient 
jamais compter fur fes fermens, ni 
s’afïïïrer de la fincérité de fes pro- 
mettes * les Vénitiens confommerej* 

L. ^ l : ‘ ' jO 
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le traité, portant que la République 
aideroit Louis XII à faire la con- 
quête du Duché de Milan , &• que 
•Louis céderoit à la République Cré- 
mone & Ghiara lur l’Adda , formant 
line portion confidérable de ce même 
Duché que la Seigneurie avoit depuis 
long-tems en vue. 

.• Ce traité ne laifloit pas de foufFrir 
quelques difficultés, fur-tout à l’é- 
gard de Pife. Le Roi ne pouvoit 
l’abandonner aux Vénitiens fans of- 
fenfer les Florentins, qu’il auroit vou- 
lu s’unir ou faire du moins refter 
neutres. Qui fçait même fi Louis 
XII ne fongeoitpas à s’en emparer? 
II vifoit dès-lors au Royaume de Na- 
ples ; & des côtes de celui-ci à celles 
de France , le Port de Pife étoit 
fans contredit le plus propre à fervir 
..d’échelle. L’expédient , imaginé à 
ce fujet , fut de laiffer toutes cho- 
fes en Pétat & de féquefirer la 
Cité dans les mains du Roi ; per- 
mis à chacun , par conféquenC, de 
garder fes prétentions & fes efpé- 
rances. On a bien de la peine au 
refte à concevoir le fyftême des 
Vénitiens : pouvoient-üs ne pas voir 
/ * : -Si)* 
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clairement à quels dangers ils fe- 
roient expofés , alors qu’un Roi de 
France auroit acquis un domaine 
aufli vafte que le Duché de Milan» 
& confinant immédiatement leurs 
poffefïions de terre ferme? On ne peut 
guéres expliquer leur conduite , que 
par le befoin d’aflouvir la haine 
qu’ils portoient à Louis le Maure. 
L’afpeft de ce voifin ambitieux & 
farouche étoit un mal préfent ; ce* 
Jui qu’ils fe préparoient, en concou- 
rant <k l’aggrandiffement d’une Puif- 
ançe Ultramontaine, étoit plus ou 
moins éloigné. Quoi qu’il en foit , 
Maximilien étoit le leul en qui Louis 
Sforce pût efpérer. Déjà, pour fe 
l’attacher plus fortement , il lui avoit 
fait paffer , avec une libéralité peu 
réfléchie , des fommes confidérables , 
que l’inconfidéré Roi des Romains 
avoit employées à tout autre ufage 
qu’à foudoyer des troupes pour la 
défenfe de fes Alliés. C’en étoit donc 
fait ^e Louis le Maure., il ne pou- 
voir attendre aucun fecours du côté 
de la Germanie ; les Florentins , qui 
s’intéreffoient à fon falut , étoient en* 
- tiéreraent occupés du recouvrement 
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de Pife & des moyens de repouffer 
le Duc de Valentinois ; & le Roi 
de France , qui venoit d’acquérir 
encore le Duc de Savoie , le Mar- 
quis de Montferrat, celui de Saluces , 
marchoit à une conquête aflïirée. 

Le commandement de l’armée 
Françoife échut à Jacques Trivulce , 
Noble Milanois. Chaffé de fa patrie 
parla faâion Gibeline, il avoit ena- 
braffé dans la dernière guerre le par- 
ti de la France & s’étoit acquis une 
haute réputation. Fixé dans la ville 
d’Afti , en qualité de Gouverneur 
de la Place, il raffembloit depuis 
long-tems les François qui dévoient 
le fuivre & qui fe rendoient auprès 
de lui par pelotons. Trivulce n’eut 
pas befoin d’en venir à des aftions 
périlleufes. Louis Sforce , qui fçavoit 
combien il étoit détefté des peuples, 
gagna la Germanie avec fa famille & 
fes tréfors , laiflant la ville de Milan 
à la garde des Citoyens & le Château 
à Bernardin de Corte qu’il croyoit 
le plus fidèle de fes Officiers ( 1 ). 


(0 II aima mieux le confier à cet Oflï-: 
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..es Milanois fe hâtèrent d’ouvrir leufs 
portes aux François ; le perfide Cor- 
te leur vendit le Château , & le pre- 
mier courier que reçut Louis XII 
annonça que tout étoit fournis. Ce 
Monarque étoit refté à Lyon , en 
attendant que la faifon lui permît 
de continuer fa route : de tête fuc- 
cès le firent voler à Milan. Il y fit 
Mai" ijoo. 36 k* n entr ^ e triomphante , & reprit * , 
après quelques mois de féjour , le 
chemin de fon Royaume ; biffant le 
gouvernement du Milanois à ce mê- 
me Trivulce, l’inffrument principal 
• de la conquête, jugé d’ailleurs, & à 
. raifon des habitudes qu’il avoit dans 
le pays , le plus propre à la confer- 


ver. 


Mais les Milanois ne furent ni plus 
conftans ni plus patiens que les Na- 
politains l’avoient été fous Charles 
VIII. Les François oublièrent que 
l’indifcipline & les vexations leur 
avoient fait perdre le Royaume de 
Naples , conquis avec la même ra- 
pidité que le Duché de Milan. 

V - f 

* . 

v ~ * . 

cier , qu’à fan frere le Cardinal qui s’of- 
£roit à 4e garder. - ^ / 


t 
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-Trivulce , le Milanois Trivuîce n’en 
gouverna pas avec plus de dexté- 
rité les nouveaux fujets de la Fran- 
ce. II débuta par fe déclarer Chef 
& Prote&eur de la fa&ion Guel- 
fe ; appefantiflant indifcrettement 
le jou^ fur les Gibelins qu’il auroit 
dû ménager, au contraire apprivoi- 
fer à force de carefîes & d’honnê- 
tetés. Ces Gibelins , qui avoient do- 
miné fous les Vifconti &c confervé 
tout leur afcendant fous les Sforce , 
formoient par conféquent un parti 
nombreux & puiffant qui fut indi- 
gné de la partialité du Gouverneur ; 
& les griefs de ceux-ci , joints à tant 
d’autres fujets de mécontentement, 
firent que toute la Cité regretta 
Louis le Maure & fe reprocha de 
l’avoir abandonné fi légèrement. 

Sforce étoit û la Cour de l’Em- 
pereur Maximilien , qui l’avoit re>* 
çu très-affe&ueufement , & ne pou- 
voit néanmoins fe déterminer à fai* 
re les efforts qu’exigeoit fa pofition. 

Excédé (1) des irréfolutions du Cé- 

• ^ * * *' 

( 1 ) Il étoit accompagné du Cardinal 
Àfcagne, fon fr»re. j. • 

S iv 
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far Allemand , Louis Sforce réfofut 
s’en paffer. Il foudoya quinze 
mille SuilTes , qu’il joignit à quelques 
Efcadrons fournis par les Seigneurs 
de Carpi , de la Mirandole , de Gor- 
reggio , & prit la route de Milan. Il 
y rentra fans délai , non par les ef- 
forts de fes troupes: aux Suifles près, 
elles n’étoient rien en comparaifon 
de l’armée Françoife ; mais par l’im- 
patience avec laquelle tous les Su- 
jets voloient au-devant de lui. On 
eût dit aflurément que Sforce alloit 
recouvrer fes Etats aufli rapidement 
quelles avoit perdus. Jamais la for- 
tune n’avoit paru changer d’une ma- 
nière plus décifive ; jamais retour 
ne fut plus partager. ... v » 

Louis Sforce étoit à peine, rentré 
dans Novare , que celle-ci fut invertie 
par Trivulce & par la Triroouille 
qui arrivoit en ce moment à la tê- 
te d’une nouvelle armée de Fran- 
çois. Toutes les forces de l’afliégé 
& la plus grande partie de celles des 
afliégeans confiftoient en foldats Suil- 
fes , qui fe montrèrent indignes d’ap- 
partenir à une Nation réputée la 
françhife & la loyauté même. Ceux 
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qui étoient dans la Place déclaré- An 
rent à Louis Sforce qu’ils ne pou- 
voient fe réfoudre à verfer le fang 
de leurs freres , & qu’ils alloient fe 
retirer. Tout ce que Louis le Mau- 
re put en obtenir, ce fut de fortir 
avec eux & fous leur habillement, 
à la faveur duquel il efpéroit le dé- 
rober aux François. Mais fignalé par 
ceux-mêmes qui avoient feint de fe 
prêter à fon déguifement, il fut pris, ’ 
conduit en France* avec fon frere , 

& enfermé dans le Chateau de Lo- 
ches oit il vécut encore dix ans. 

Il fut pour lors très ailé de dé- 
terminer quelles étoient les deux 
plus formidables Puiflances d’Italie. 
Louis XII, au ‘moyen de l’acquifi* 
tion, pour ainfi dire irrévocable , 
du Duché de Milan , les Vénitiens, 
en vertu de la part confidérable que 
la ceflïon de Cremone & de Ghia- 
radda leur donnoit à la » conquête , 
devenoient inconteftablement les ar- 
bitres fuprêmes de la contrée ; ils 
n’avoient qu’à relier unis, & toute 
ia Nation étoit forcée d’en fubir les 
loix. Frédéric , qui avoit fuccédé en 
1496 à fon neveu Ferdinand II , ne 
... S v 

*•- -* • -v 
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reffoit fur le Trône de Naples que ju£ 
qu'à ce qu’on lui fît figne d’en def- 
cendre. Les Florentins , déchirés au 
dedans ÔC confumés au dehors par 
la guerre de Pife ? voyoient , fans 
pouvoir y remédier, la diffolution 
d’un domaine , l’ouvrage de tant d’an- 
nées, le fruit de tant d’induftrie , d’ap- 
plication & d’efforts. Le Souverain 
de Rome fe foutenoit par la fubli- 
mité de fa Place , qui même n’impri- 
moit plus, à beaucoup près, au- 
tant de refpeû' depuis que les ri- 
cheffes & les facrées prérogatives 
en étoient proftituées à toutes les 
pallions. Les Etats de Savoie , de 
Montferrat , de Saluces , ferrés entre 
le Milanois &. la France, ne pou- 
voient plus remuer, &c s’ctonnoient 
que leurs Souverains fe fuffent mis 
eux-mêmes de telles entraves. Ce- 
pendant les Vénitiens relièrent dans 
î’inaûion , & fe fomentèrent d’obfer- 
v*er le cours qu’alloit prendre l’am- 
bition du Monarque François ; Louis' 
de fon côté , voulant montrer de la 
modération , occupé d’ailleurs d’au- 
tres affaires non moins importantes 
avec l’Efpagne & l’Archiduc Phi- 
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lippe , fils de Maximilien , fembloit 
avoir abandonné au Duc de Valen* 
tinois le foin de recueillir les fruits 
de fon expédition d’Italie. 

. Celui-ci faifoit reffou venir, au com- 
mencement du XVI e .fiécte, des Ec- 
celin, des UgucCione , dés Caftruc- 
cio , & d’autres avanturiers montés, 
dans IeS’fiécles précédens, au rang 
des plus formidables Potentats. De- 
puis plus de cent ans on n’avoit vu 
régner aucun T yran , j’entends fur de 
puiffans & vaftes Etats , qui n’eût 
au moins quelque titre coloré , quel- 
qu’apparence de droit à la fuccefïïon. 
Les neveux des Papes , qui voulu- 
rent à l’envi & les uns à l’imitation 
des autres , être pourvus de Seigneu- 
ries temporelles $ furent obligés pour 
la plupart de fe contenter d’une 
feule Cifé, d’une feule même d’en- 
tre les moins confidcrables , ou de 
Comtés & Marquifats d’une médio- 
cre étendue. Mais , fous le Pontifi- 
cat d’Alexandre VI , la Maifon Bor- 
gia porta bien plus-loin fes vues 
ambitieufes. Délivré de fes freres 
par des coups du hafard - ou de fa 
fcélérateffe , afluré de jouir défor- 

S vi 
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mais fans partage , Céfar Borgia fe 
hâta de- métré à profit le Pontificat 
de fon pere. Il avoit un traité avec 
le Roi de France, par lequel celui* 
ci , devenu poffeffeur du Duché de , 
Milan , devoit l’aider puiffamment à 
s’emparer des Etars occupés par les 
.Vicaires (*) ou Tyrans de la Ro- 
magne. Louis XII s’exécuta ponc- 
tuellement ; & le Duc de Valenti- 
nois , renforcé des troupes Fran- 
çoifes , marcha d’expéditions en ex- 
péditions. La moitié de l’Italie pa- 
roiffoit à peine devoir lui fuffire, 
tant l’alliance , la prote&ion d’un fi 
grand Monarque , avoit accru fon 
audace & fon avidité. 

. Déjà , & du confentement des 
Cardinaux qui n’ofoient lui réfifter, 
fon pere l’avoit déclaré Duc de la 
Romagne , qu’il fe flattoit 'd’unir in- 
ceflamment au Royaume de Naples , 
fondé fur la facilité d’en dépouiller 


« * • 

(*) La plûpart jouifloient à titre de Feu- 
dataire du S. Siéçe : ils avoient été invertis 
dans toutes tes formes par différens pré- 
décefleurs d’Alexandre. ,, 

*• • • • • I * 
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Frédéric , & fur le titre de Seigneur 
Suzerain qui fembloit donnerait Pape 
Alexandre le droit d’en invertir Ion fils. 
Peu s’en droit fallu meme qu’il ne 
prît pied dans ce Royaume, en épou- 
fant la Princefle Claude d’Arragon 
qui devoit lui apporter en dot la 
Principauté de Tarente. Ce mariage 
ne put avoir lieu : les Efpagnols éc. 
les François étoient convenus dès- 
lors de fe partager l’Etat de Naples ; 
& le Duc de Valentinois fufpendit 
l’exécution de Tes defleins jufqu’au 
moment oh* les deux PuirtanCes au- 
raient charte Frédéric ; moment au- 
quel elles en viendraient infaillible- 
ment aux prifes (i) , & lui fourni- 
raient quelque occafion favorable 
d’envahir- cette Couronne. 

.. En attendant il tenta , mais en 
vain, d’enlever Bologne aux Benti- 
voglio ; ravit en effet Peroufe aux 
Baglioni, Imoia & Forli aux Riari 
(*) ; dépouilla , par la plus noire des 

( I ) Voyez Summonte , Hiftoire da 
Royaume de Naples, liv. 6, ch. 4 ; & 
Muratori, an 1501. 

I ^ 

• ( On retrouve ici l’intrépide veuve 



4ii R EV OtUTlONS 
perfidies , les Montefeltro , anciens 
légitimes poffefl'eurs d’Urbin ; ufa 
de manœuvres à peu près fembla- 
bles pour ôter Camerino à Jules Va- 
rano ; fe mit enfin à la folde des 

. ‘ ~4 , . 

de Jérome Riari , Catherine Sforce , qui 
ne jouit pas long*tems de Ton triomphe 
honorable fur les aflaflins de fon mari. Imo- 
la fut emportée prefqu’auffi-tôt qu’afliégée; 
mais Forli, défendue par l’Héroïne elle- 
même, fit la. plus vigoureufe défenfe. Ca- 
therine, obligée d’abandonner la Place , fe 
jetta dans la Citadelle qOi fat canonnée 
avec tant d’aâivité , que la brèche fe trou- 
va bientôt affez. large pour que les affié- 
geans pufient y monter en ordre de ba- 
taille. Les aflïégés fe firent hacher fur la 
brèche. Catherine , réfugiée dans une tour 
& s’y défendant encore à' la- -tête d’une 
poignée de foldats , fut faite prifonniére , 
envoyée à Rome & enfermée,. à la hon- 
te de fon farouche vainqueur, dans les 
prifons du Château S. Ange. « Mais Yves 
» d’Allégre , ajoute Muratori , qui com- 
»> mandoit les François auxiliaires du Duc 
v de Valentinois , & qui avoit eu occa- 
» fion de l’admirer , demanda fi haute- 
n ment fa liberté, qu’il ne fut pas pof- 
« fible de la lui refufer. L’Héroïne épou- 
»> fa quelque tems après Jean de Medi- 
» cis. » Antuili d'italia , tom. 9 , paç. 66 2. 
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Florentins , & ne lailTa pas d’infefter , 
de ravager leur domaine comme 
auparavant. A l’égard de Pile, loin 
de fe mettre en devoir, comme il 
y étoit expreiïement obligé par fon 
engagement, de la faire rentrer fous 
l’obéiffance de Florence , il n’oublia 
rien pour fe l’approprier. De tels 
attentats faifoient murmurer la plus 
grande partie des Seigneurs d’Italie; 
plufieurs môme oférent s’en plain- 
dre hautement à Louis XII , le fup- 
pliant de mettre un frein aux ini- 
quités , à l’infatiable ambition de ce 
. nouveau Tyran , qui abufoit avec 
tant d’infolence du nom de l’Eglife 
&L de l’amitié des François. 

Le Roi fe trouvoit pour, lors à Mi- 
lan : ce fut dans cette Ville qu’il re- 
çut les dépofitions des accufateurs du 
Duc de Valentinois. Celui-ci n’en fut 
pas plutôt informé , qu’il vola com- 
me un trait en Lombardie , déploya 
cet art de perfuader & de féduire qu’il 
polfédoit au fuprême dégré,& ne 
lailTa dans l’efprit du Roi nulles 
traces des accufations. Après quoi 
il vint.en Romagne reprendre le -cours 
de fes opérations , & combiner fur- 


* . 
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tout les moyens d’écrafer tous ceux 
qui avoient ofé le déférer à Louis 
XIJ. Les principaux d’entre les dé- 
lateurs étoient Paul Orfini , Fran- 
çois (i) Duc de Gravine, Vitel- 
lozzo Vitelli , Oliverotto de Fermo , 
& Pandolfe Pétrucci , Retteur de 
Sienne, qui avoient fait ligue en- 
tr’eux & avec d’autres ennemis de 
Borgia , pour la défenfe commune. 
Les deux Orfini , Vitellozzo & Oli- 
verotto étoient Guerriers de pro- 
feflion, comptés même parmi les 
plus vaillans Capitaines, & trop re- 
doutables par conféquent pour être 
jamais opprimés à force ouverte. Le 
Duc de Valentinois fit la paix avec 
chacun d’eux , les abufa par les plus 
fortes démonlUations d’amitié ; & 
les ayant attirés dans Sinigaglia 
fous ptétexte d’une fête qu’il leur 
avoit préparée > il les fit tous étran- 
gler. Par cet aflaflînat , l’un des plus 
abominab es dont l’Hiftoire faffe men- 
tion , & que Machiavel ofe pour- 

1 ~ 

t ‘ , 

(i) Dé la même famille Orlifji ou des 
Urfins. 
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tant raconter avec admiration 8c 
complaifance , il fe vengeoit des of- 
fenfes qu’il prétendoit avoir reçu de 
ces Capitaines , & prévenoit tous 
les obftacles que leur valeur auroit 
pu lui fufciler. 

Borgia triomphoit^ Jamais la fcélé- 
ratefle n’avoit eu de fuccès plus 
conftans. Mais au plus fort de fes 
déteftables profpérités , une fièvre 
tierce, & non le poifon, comme on 
l’a cru généralement , lui enlève tout- 
à-coup Alexandre VI , à l’ombre du- 
quel il bravoit l’exécration publique 
& croyoit pouvoir tout ofer. Pour 
lurcroît, & précifémentdans le tems 
que fon pere expiroit , il étoit lui - 
même très -dangereufement malade 
du poifon qu’il deftinoit à les con- 
vives & qu’un Domeflique eut la 
mal-adrefie de lui fervir.’ Ses vaftes 
projets en furent déconcertés. Ré- 
tabli & même affez promptement 
de cette maladie, il tint bien en- 
core en haleine le facré Collège 8c 
les deux premiers fucceffeurs d’A- 
lexandre ; mais il ne tàrda pas de 
fuccomber, au contentement inexpri- 
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niable de tous ceux qu’il opprimoit 
ou faifoit trembler. 

Le Duc de Valentinois finit (i) à 
peu près comme Louis le Maure, avec 
lequel il eut allez de reffemblance. 
Tous deux furent ambitieux à l’excès, 
dilfimulés& perfides: plus vain cepen- 
dant, plus glorieux , plus fuperbe, ce- 
lui-ci vouloit fobjuguer l’eftime &c 
l’admiration ; plus (ombre au con- 
traire, plus ténébreux, plus cruel , 
le premier ne vouloit régner que 
par la crainte & l’effroi. Tous deux 
ufurpateurs , ils eurent , à beaucoup 
d’égards , le talent de gouverner les 
peuples : 6c li les Romagnoles forent 
plus attachés , plus fidèles au Duc 
'de Val^ptinois , que les Milanois à 
Louis Sforce c’eft que difpofant à 
. fon gré des tréfors d» la Chambre 
Apoftolique , Borgia n’eut pas befoin 


» (x) Au fortir du Château S. Ange , il 
« gagna les Etats de Naples où il fut ar-* 
rêté par les ordres du grand Capitaine, 
Gonlalve de Çordeue , & envoyé en Ef- 
pagne. Relâche an bout de trois ans, il alla 
guerroyer dans le Royaume de Navarc , 
& fut tué dans un combat. 
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de fouler fes Sujets , dont il lui étoit 
aifé d’ailleurs de captiver l'amour en 
leur failant écheoir une partie des 
emplois & des bénéfices que diftri- 
buoit la Cour de Rome. L’un & l’au- 
tre ébranlèrent fuccefîivement les 
fondemens de l’Italie, & lui firent, 
dans l’efpace au plus de trois Juftres , 
changer prefqu’entiérement tle face. 
Mais Louis Sforce , en fe faifànt dé- 
pouiller par une Puiflance étrangé-, 
re , fut la ctufe de ce qu’iîne fi bel- 
le portion de la Contrée devint & fe 
trouve même encore , au bout de 
près de trois fiécles, Province dé- 
pendante d’Etats Ultramontains , fans 
nulle efpérance de fe voir gouver- 
ner par fes Souverains propres , d’en 
redevenir jamais le féjour. 11 eft bien 
inutile d’infifter fur la gravité d’un 
tel préjudice , fur l’extrême difficul- 
té d’en trouver la compenfation. 
Au contraire les iniques, les fan- 
glantes opérations de Borgia , pro- 
dmfirent, fi je ne me trompe , un bon 
effet : elles facilitèrent la recompo- 
fition du domaine Eccléfiaftique; elles 
mirent le Souverain Pontife à portée 
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de recouvrer toutes les Cités delà 
* Romagne, toutes les terres ufurpées 
fur le S. Siège. Aufli verrons - nous 
cet Etat prendre un nouvel afpeft 
„ fous Jules II , fucceffeur prefqu'im- 

ûégea que 26 médiat * d’ Alexandre VI. ^ 

jour*. • ‘ ' . . 
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